
.*n^
•îu
^.

IMAGE EVALUATION
TEST TARGET (MT-3)

A

^.A^
%

1.0

l.l

î- làl IIIM

- lia IIIIIM

1.8

1.25 1.4 1.6

^ 6"

"/F
<^TW ^P.

é3

^
#<^ o\

/À

>>
'*? r

p

o^à'/
m

Photographie

Sdenœs
Corporation

23 WEST MAIN STREET

WEBSTER, N.Y. 14580

(716) 872-4503



CIHM/ICMH
Microfiche
Séries.

CIHIVI/ICMH
Collection de
microfiches.

Canadian Institute for Historical Microreproductions / Institut canadien de microreproductions historiques



Technical and Bibliograpnic Notes/Notas tachniques at bibliographiquas

iha Instituta has attamptad to obtain tha bast

original copy availabia for filming. Faaturas of this

copy which may ba bibliographicaliy uniqua,

which may altar any of tha imagaa in tha

raproduction, or which may significantly changa
tha usuai mathod of fiiming, ara chacicad baiow.

D

D

D

D
D

D

D

Coiourad covars/
Couvartura da coulaur

I I

Covars damagad/
Couvartura andommagéa

Covars rastorad and/or laminatad/

Couvartura rastauréa at/ou pailiculéa

I I

Covar titia missing/
La titra da couvartura manqua

I I

Coiourad maps/
Cartas géographiquas an couiaur

Coiourad ink (i.a. othar than blua or black)/

Encra da coulaur (i.a. autra qua blaua ou noira)

I I

Coiourad platas and/or illustrations/

Planchas at/ou illustrations an coulaur

Bound with othar matarial/

Ralié avac d'autras documants

TIght binding may cause shadows or distortion

along intarior margin/
La reiiura sarrée paut causar de l'ombre ou de la

distortion la long da la marge intérieure

Blank leaves addad during restoration may
appear within tha text. Whenever possible, thèse

hâve been omitted from filming/

Il se peut que certaines pages blanches ajoutées

lors d une restauration apparaissant dans le texte,

mais, lorsque cela était possible, ces pages n'ont

pas été filmées.

Additional commenta:/
Commentaires supplémentaires;

L'institut a microfilmé la mailleur exemplaire

qu'il lui a été possible de se procurer. Les détails

da cet exemplaire qui sont peut-être uniques du
point de vue bibliographique, qui peuvent modifier

une image reproduite, ou qui peuvent exiger une
modification dans la méthode normale de filmage

sont indiqués ci-dessous.

I I

Coloured pages/

D

Pages de couleur

Pages damagad/
P^gas andomh'^agées

Pages restored and/oi

Pages restaurées et/ou pelliculées

Pages discoloured. stainad or foxei

Pages décolorées, tachetées ou piquées

I I

Pages damagad/

I

—
I

Pages restored and/or laminatad/

rT7\ Pages discoloured, stainad or foxed/

Pages detachad/
Pages détachées

Showthrough/
Transparence

r~| Quality of print varies/

Qualité inégala de l'impression

Includes supplementary matériel/

Comprend du matériel supplémentaire

Only édition availabia/

Saule édition disponible

T>

to

T»

P<
o1

fil

Oi

b(

th

sii

ol

fil

sii

Ol

Tl

sh

Tl

w

M
di

er

b(

"1

re

m

Pages wholly or partially obscured by errata

slips, tissues, etc., hâve been refilmed to

ensure the best possible image/
Les pages totalement ou partiellement

obscurcies par un feuillet d'errata, une pelure,

etc., ont été filmées à nouveau de façon à

obtenir la meilleure image possible.

This item is filmed at the réduction ratio checked below/
Ce document est filmé au taux de réduction indiqué ci-dessous.

lOX 14X 18X 22X 26X 30X

y
12X 16X 20X 24X 28X 32X



The copy filmed hère has been reproduced thanks

to the generosity of :

Morisset Library

Univprsity of Ottawa

L'exemplaire filmé fut reproduit grâce à la

générosité de:

Bibliothèque Morisset

Université d'Ottawa

The images appearing hère are the beat quailty

possible considering the condition and legibility

of the original copy and in keeping with the

filming contract spacifications.

Les images suivantes ont été reproduites avec la

plus grand soin, compte tenu de la condition et

de la netteté de l'exemplaire filmé, et en
conformité avec les conditions du contrat de
filmage.

Original copies in printed paper covers are filmed

beginning with the front cover and ending on
the last page with a printed or illustrated impres-

sion, or the back cover when appropriate. Ail

other original copies are filmed beginning on th«

first page with & printeo' or illustrated impres-

sion, and ending on the last page with a printed

or illustrated impression.

Les exemplaires originaux dont la couverture en
papier est imprimée sont filmés en commençant
par le premier plat et en terminant soit par la

dernière page qui comporte une empreinte
d'impression ou d'illustration, soit par le second
plat, selon le cas. Tous les autres exemplaires
originaux sont filmés en commençant par la

première page qui comporte une empreinte
d'impression ou d'illustration et en terminant par

la dernière page qui ccmporte une telle

empreinte.

The last recorded frame on each microfiche

shall contain the symbol —^- (meaning "CON-
TINUED "), or the dymbol V (meaning "END "),

whichever applies.

Un des symboles suivants apparaîtra sur la

dernière image de chaque microfiche, selon le

cas: ie symbole — signifie "A SUIVRE ", le

symbole V signifie "FIN ".

Maps, plates, charts, etc., may be filmed et

différent réduction ratios. Those too large to be

entirely included in one exposure are filmed

beginning in the upper left hand corner, left to

right and top to bottom, as many frames as

requirad. The following diagrams illustrate the

method:

Les cartes, planches, tableaux, etc., peuvent être

filmés à des taux de réduction différents.

Lorsque le document est trop grand pour être

reproduit en un seul cliché, i! est filmé à partir

de l'angle supérieur gauche, de gauche à droite,

et de haut en bas, en prenant le nombre
d'images nécessair<t. Les diagrammes suivants

illustrent la méthode.

1 2 3

1 2 3

4 5 6





II. L'AimÉ RAIMBAULT

^^^l"**'^.Vi:^

'**-%.

/< 'r^j^'**" -/
V/ï ,

'

•' r% H.
( ( V*"

0' n





c ^ P

I:ïH)K BI0GI{AP1J1(JIK

M. JEAN MIMBAULT
AK( Iiri'UftjliK, rvilf. I)K .MCOLET, ETf

A.\IUUI,ABIT COKAM CHBISTO CtNCHS DIKBUS
I. Lib. Keg, n, .IJ

IMPRIMÉ PAR ALTxLSTIN COTÉ A Ci»

1872



^rv-:î/x

CSP

rj>b

II

\
AX'HTO.JJilIfJ 1

'^^.i:



Un auteur a dit avec raison que " la biographie
des hommes destingu^s profite à ceux qui viennent
après eux sur la scène du monde. On s'inspire de
leur exemple et on imite leur conduite. Puis, le
récit de leur^ actions perpétue la reconnaissance des
peuples auxquels elles ont profité."

En effet, c'est dans l'histoire de ses grands hommes
qu'une nation retrempe, en quelque sorte, son
patriotisme. Et pour nous, Canadiens-Français, qui
devons notre existence nationale au dévouement, à
l'énergie et aux vertus de notre excellent clergé/ le
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récit des actions des prêtres distingués, qui ont

joué un rôle marquant, doit avoir un attrait parti-

culier.

Voilà pourquoi nous sommes heureux de livrer

au pul)li(; ces notiocrt l)iogr!iplii([nes, préparéos par

l'un d'eux, dont les travaux et les recherches sur

l'histoire du Canada ne sont malheureusement pas

assez connus. En racontant la vie de M. Raimbault

et de M. Léprohon, il nous fournit de précieux ren-

seignements sur l'histoire du pays, en même temps

que le beau spectacle des vertus pratiquées par

deux hommes dont la carrière ne saurait être assez

connue.

L'auteur de ces notices n'a guère recherché le mérite

littéraire; il a surtout voulu écrire avec simplicité la

vie de ces pieux lévites, si édifiante pour les popula-

tions religieuses du Canada. Et il faut avouer qu'il

a réussi. Si, parfois, il semble quelque peu manquer

de précision, c'est qu'il avait à leur donner une foule

de faits qui, bien que d'une nature difterente, s'en-

chaînent les uns aux autres et mettent ainsi dans un

plus grand jour le mérite des houmies qu'il voulait

faire connaître.

Nous ne saurions trop le louer d'avoir réuni les

biographies de M. Raimbault et de son digne colla-

borateur, M. Léprohon. Il semble qu'elles doivent

être inséparables. Comment, en effet, raconter la vie

de l'un de ces dignes prêtres sans faire connaître

celle de son émule, quand on sait qu'ils avaient les

mêmes inclinations, les mêmes sentiments, et qu'ils

ont partagé pendant trente ans les mêmes labeurs ?

' S
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Pour rendre ce livr- plus complet, on a donné,
à la suite de la Notice sur M. Raimbault, quelques-
uns^ de ses discours. Le public saura apprécier
l élégance et la vivacité qui les caractérisent. Il a
été impossible de publier ceux de M. Léprohon.
Les fragments qui en restent ne sauraient donner
une juste idée de son style clair, concis et énergique
D'ailleurs, il fallait l'entendre pour apprécier ses
éloquents sermons.

Quant à la biographie de M. Raimbault, l'auteur
l'avait dé,à publiée dans un jounal ; mais il voyait
avec regret que son travail était défiguré, aussi lui
a-t-il fait, depuis, subir bien des modifications pour
la rendre, nous écrivait-il, plus acceptable au public.
Nous croyons qu'il a atteint son but, et que son
travail mettra en relief deux grandes figures du
clergé canadien, et fera admirer ces hommes ornés de
toutes les vertus sacerdotales.

9
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M. JEA^ HAIAIBAULT (1)

AUCIlIPUÈTnK, CUnK DE MCOLKT, ETG

Lo respectable vétéran du sanctuaire, dont nous allons tracer

rapidement l'histoire, aurait droit h une élude plus étendue

que c(îlle-cî. Nous regietlons que les limites qui nous sont

assigné(;s ne nous permettent pas de lui rendre plus ample

justice». Sa vie, consaciée à des couvres de religion et de dé-

vouement accomplies sans faste et sans bruit, a laissé dans la

mémoire de ceux qui Tonl connu des traces inefl'açables du

respect le plus grand et de l'estime la plus prolonde. Digne

ouvrier de l'Eglise du Canada, ornement de sa patrie adoplive,

on aimera, sans doute, à connaître les titres de ce vertueux

ecclésiastique à la reconnaissance publique. Livré, par vertu,

aux fonctions du saint ministère, il ne s'occupa constamment

qu'à faire glorifier Dieu, et à concourir au bien-être de ses

concitoyens. Tout en laissante d'autres le soin de louer digne-

(1) Pour détruire certains souprona, qui ne peuvent qu'ètro désavanta-

geux à des personnes qu'il respecte, l'auteur croit devoir ajouter ([ue ce

petit travail sur la vie et les actes d'un homme éminent, qm; le séminaire

de Nic(<!'.'t se fait gloire de ranger parmi ses plus insignes hionfaiteurs, a

été fait ])rivénient, absolument en dehors de la collaboration des messieurs

de la maison, qu'aucun d'eux n'a été mis à contribution pour cette onivre,

et que le tout a été écrit et disposé sans leur participation directe ou indi-

recte. Ils ne doivent donc être nullement solidaires des inexactitudes qui

se rencontreraient dans ces jjages. Au reste, ce petit travail n'a été cédé

par l'auteur que pour servir une »mitié qui l'honore.
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ment une carrière si bien remplie, nous avons voulu rappeler

seulement les principaux traits de la vie d'un homme de mé-

rite, mort depuis longtemps, mais dont les vertus et les

exempl(!S ont laissé des souvenirs que le temps ne fera qu'af-

fermir et rendre plus durables.

I.

M. Je.vn Raimbailt naquit, le 4 févriei" 1 770, à Saint-Aignan,

une des paioisses situées dans l'enceinte de la ville d'Orléans,

ancien faubourg annexé à celte ville dès 1 45G. Son père, Etienne

Raimbault, était un ancien militaire qui vivait du produit de

ses fermes. Sa mère, Françoise Doucet, était une femme très-

pieuse. Le jeune enfant, objet de notre travail, se distingua

lui-même de bonne heure par d'heureuses dispositions qui

ne se démentirent jamais.

A la fin de la tourmente révolutionnaire qui, vingt ans plus

tard, vint s'abattre sur la France, cette vertueuse famille se

trouvait dans un élat voisin de la pauvreté. Le père, homme
irréprochable, étant mort vers ce temps, ses deux fils durent

s'entendre pour subvenir aux besoins de leur mère et de leur

unique sœur. M"* Iluet, qui ne voulut jîimais se séparer de celle

qui avait veillé sur son berceau dans des jours si orageux.

L'aflection que M. Raimbaull portail à sa mère ne se refroidit

jamais; et, même après 1830, il lui envoyait encore annuel-

lement quelques secours, « bien légitimes, disait-il, car mon
frère, marchand de vin, à Paris, ne pouvait qu'avec peine se

suffire à lui-môme ; et les sacrifices multipliés d'une boime

mèie ne sauraient jamais être convenablement appréciés. »

Le jeune Raimbault étudia d'abord au collège de Meung. Il

donna, dès sa jeunesse, des marques si frappantes de ferveur

qu'on espérait dès lora beaucoup de sa vertu pour l'avenir.

Ces heureuses prévisions ne furent point trompées. Il montrait

*
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déjà à celte époque une grande incliiialion pour l'élude, un

jugement sûr, une mémoire d(îs plus heureuses, avantages

<Ionl il a jouit toute sa vie, parce qu'il n'eu négligea jamais

l'ex(,'rcice. Il dut proliter beaucoup des leçons des vertueux

prêtres auxquels fut confiée son éducation ; et nous .ivons là-

dessiis les expressions élogieiises de M. l'abbé Desjaruins, qui

s'était trouvé présent à deux de ses examens, à la (ni des an-

nées scolaires de 1786 et 1787, et qui se plaisait à en rendre

un brillant témoignage dans Toccasion.

Ses étiides classiques terminées, M. llaimbault, désirant se

vouer par piét« au sacerdoce, entra dnns ce but au Séminaire

d'Orléans.

Ses succès brillants au collège le firent appeler à l'enseigne-

flient de la philosophie à un âge où les autres peuvent à peine

en commencer l'étude. Ce n'était toutefois qu'occasionnelle-

ment que le jeune abbé pouvait faire valoir ses talents pour

l'enseignement, car il n'était encore que répétiteur, et rempla-

çait rarement le professeur en chef chargé spécialement du

développement des tlièses; mais il donna en maintes occasions

des preuves d'un grand savoir et d'une aptitude peu commune

pour les sciences abstraites.

M. Raimbault remplissait la charge de conférendaire des

philosophes au séminaire d'Orléans (a), lorsqu'on exigea le

serment à la constitution civile du clergé. Il se préparait au

sacerdoce. Sa conscience lui défendait d'obtempérer aux vues

des tyrans de la France et des ennemis de l'Eglise ; aussi vit-

il avtic douleur le schisme s'introduire dans le diocèse, et la

rapacité des révolulioniiaires dépouiller les temples et profaner

les autels.

Le 31 mai 1789, M. Raimbault avait été tonsuré par Mon-

seigneur de Jarente, le même qui, plus tard, fut élu évêque

constitulionuel du Loiret, et acquit une si triste notoriété [b).

ia) Fondé en 1707, el placé sous la direcUon des prêtres de Sainl-Sulpice.

(b) Louis-Alexuudro-Frangois de Jarente de Senas dOrgeval, né au
Château de Soissons, au diocèse de Vienne, le 1er juin 174G, sacré Evèque
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Le jeune Raimbault travaillait à se sanctifier luî-mtirney

unissant l'élude à la prière et à l'oraison. C'est dans la mé-

ditation qu'il puisait le goût de l'étude des sciences occlésins-

tiques, en attendant l'heureux jour où il serait appelé au sa-

cerdoce.

Les ordinations étaient interrompues depuis quelque temps ;

bientôt les collèges et les séminaires furent fermés. Les

jeunes gens étaient poussés vers la carri'>re militaire dans

laquelle, bon gré ma! gré, il leur fallait entrer. Au milieu de

ce concours de fâcheuses circonstances, c'est chez des prêtres

assermentés que M. Raimbault lut forcé d'aller pour les

conférences théologiques ; chez des pi êtres dévoués à M. de

Jarente, l'un de ces trois ou quatre évêques (sur plus de cent

Irente-cinq existant alors en France) qui crurent apporter un

grand lustre à la cause de la constitution civile du clergé en

l'embrassant (a). Plus tard, M. de Jarente donna dans de bien

plus tristes écarts. Mais, heureusement pour lui, on peut

constater son repentir.

La révolution vint donc arracher M. Raimbault à ses mo-

destes fondions. C'est à l'occasion de l'anniversaire de la

fédération (14 juillet 1791), une de ces démonstrations qui

attestaient la démence de la liberté, qu'ayant appris par les

:Ji

d"011)a, en Cilicie, lo 18 février 1781, fui coadjuleur de son oncle, Monsei-

gneur Louis S. de Jarente de Bruyère, auijupi [] succéda en 1788. Plus

lard, il témoigna un grand repentir de oes scandales, et s'en humilia publi-

quement. (Co//. I'Ami ee la Religion, Tome LIV, Page 261.) M. de

Jaronle mourut à Paris, en 1805.

(a) Oui, sur cent trente cinq évèques français, il n'y en eut que

quatre qui fléchirent devant les menaces de rimpiété, et refusèrent de

suivre leurs frères dans les généreuses voies de la pauvreté, de l'exil et du

martyr. Tous les autres, sans exception, suivis de cinquante mille

prêtres y mirent leur tète. Ils furent plus nobles sur Téchafaud et

dans la mort qu'ils ne l'avaient été dans la vie et sur le siège de leur gloire

pontificale, el il n'y eut jamais dans TEglise une confession de foi plus

grande et plus héroïque. C'est l'idée émise par le Souverain Pontife Pie

VII, que l'Eglise gallicane fournira au ciel plus de martyrs que tout le

reste do l'Europe ensemble. (Mgr. Dupanloup—Lettre au Rédacteur de

ConsHlutionnel , février, 1860, page 18.)
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Journaux que les prêtres, les ecclésiastiques, et tous les élu-

iliaiits, allaient être requis de prêter le serment à la constitu-

tion civile du clergé, il résolut de s'y soustraire et de s'évader.

"On sait que deux jug"!ments de l'Eglise condamnent cette cous-

titulioo.

M. Raimfoault alla donc un jour trouver le graïuî-vieaire dé

J'Evêque et lui représenta qu'étant malade et trop faible pour

<Tontinuer jusqu'aux vacances l'emploi qui lut était dévolu, i^

avait grand besoin de repos, et que son intention étant de se

retirer <lany sa famille, il le priait en conséquence, de lui

faire toucher ses émoluments.

Comme ce digtiilaire avait la direction du collège, il refusa

péremploiremenld'accéderauxdemandes de l'abbé Raimbault.

Tiiis, prenant aussitôt un ion de voix sévère et solennel, il lui

reprocha d'être imbu de principes lunatiques, ultra-monlains

et d'avoir colporté et fait lire dans le collège des bulles aposto-

liques, etc., etc. €e procédé inqualifiable décida le jeune

abbé à s'éloigner incontinent.

Atteint par la loi de déportation, à cause de son refus de

prêter le serment, le jeune ecclésiastique songea d'abord à

émigrer ; mais les lois contre les émigrés étaient fort sévères,

et les moyens d'évasion difficiles, dans un temps où tout le

monde était suspect et où la politique multipliait les soldats et

Jes bourraux. D'ailleurs, le jeune abbé n'avait pas de fonds

suffisants à sa disposition. 11 lui fallut encore atermoyer bon

gré mal gré.

En laissant le collège, M. Uaimbault voulut se retirer pen-

dant quelques semaines dans sa famille ; mais, bientôt après,

ne voulant pas quitter la ville, il dut s'enfoncer dans un autre

<indroil plus obscnr, où il était moins coimu. N'étant pas dans

les Ordres, il pouvait d'abord laisser l'babit ecclésiastique et

se soustraire ainsi à l'oblijîation de prêl(!r le serment, car la

révolution, qui se montrait d/Jà furieuse envers ses partisans,

était encore bien plus cruelle à l'égard de ceux qu'elle regar-

dait comme ses ennemis. Au premier rang, elle plaçait les
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moiTibn^s du cloriié. Lorsqu'on parcourt les écrits publiés h

colto c|mqu<^ |inr les fauteurs (les désordres de cette époque,

on est frappé de stupeur en lisant tes portraits liideux et

odieux qu'ils tracent des rninisti(^s des autels. Ils en font des

imposteurs, des vnnipirtîs, des colporteurs d'idées supersti-

tieuses et imui(tral(»s, etc., etc. Te lau<iaf^(; atroce n'avait

d'autre but que d'exciter de plus en plus la baiue de la popu-

lace contre eux. D'ailleurs, les hommes iniques et sangui-

naires, qui s'élaient emparés du timou des alï'aires, avaient

autorisé les s|)olialious les plus sacrilé},'es, les persécutions

les plus barbares vA les pratiques les plus criminelles. Comme
l'a dil, plus tard, Ver^uiaud, « on en était rendu à celte

époque où l'Iionnêle homme devait se cacher puisque le crime

se comme! (ait impunément. »

Pour s^' soustraire aux persécutions et aux périls de la situa-

tion de plus (!n plus m(!naçanle, M. Raimbault se décida enfin,

par prudence, à prendre des habits laïques. Ce mol if lui

parut suflisard pour autoiiser cette démarche. Croyant ne

devoir néj;liger aucune précaution, pour se conformer aux

règles d(; l'Efilise qui défend aux clercs le part des armes, il se-

condamna à uni! réclusion sévère. Il espérail qu'en vivant

très-retiré, il échapperait à l'œil des perliiFbaleurs. On sait,

du reste, qu'à cette épo(pie, l'éjiaretiienl des esprits était tel»

que la popidace on di lire proférait des^ cris de mort contre tous

ceux que leurs vertu»; auraient dû protég(;r, et qu'on faisait

incessamnuîul des perquisitions pourdi'couvrir lesvrais enfants

de l'Eglise obligés de fuir ou de se cacher. Orléa' s avait eu

ses égoigeurs ; Bourdon de l'Oise, dans la ville de Jeanne-

d'Arc, comme Timpur CbaJi.er à Lyon, comme Maigner à Avi-

gnon et Cairier à Nanl(!s, s'était montré cruel, rapace, sangui-

naire et vil à l'exct's. Orléans, Nantes, Paris^ "Versailles et le

pays tout entier, avaient vu ceii bouillonnements s(''ditieux

d'une popidaceen délire, et se trouvaient en proie aux déprada-

lionsincessant(iset aux vexations de ces fauteurs immondes de

Vanarchie. On y savait, de plus, qoe l'épouvantable Lcbûii avait
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décimé les départements du Nord, que Carrier, homme de car-

nage, avait eu la Bretagne à supplicier, que l'un et l'autre y

avaient inventé des tortures qui siupassaient les rafdnements

reprochés aux cannibales, et qu'ils interdisaient aux émigrés,

aux fugitifs, d'avancer dans C(îtte direction. Il en élail ainsi

des autres déparlements. Comme si ce n'était plus assez des

transes indicibles qu'inspiraient toutes ces horreurs, on voyait

encore de tontes parts des méchants acharnés à rendre le sort

de leurs semblables plus cruel. La position était insuppor-

table ; mais il était impossible d'y échapper. Plus on au-

rait fait d'effort pour s'y soustraire, plus on aurait accéléré sa

perte. M. Uaimbault dut demeurer enfermé et tout attendre

du temps, ou mieux, d(! la Providiïnce.

C est au Grand Séminaire d'Orléans, alors diiigé par les

prêtres de S.iint-Sulpice, que M. Raimbault avait fait la con-

naissance de l'illustre abbé Picot, auteurde plusieurs ouvrages

qui lui assurent une place distinguée parmi les apologistes du

Christianisme, et qui rédigea, pendant près de trente ans, VA-
mi de la Religion.

Lorsque le serment fut exigé desecclésiastiqnes, h; vertueux

abbé Picot se réfugia dans sa famille, à Neuville. Appelé peu

de temps après au service militaire, il essaya d'abord de s'y

soustraire par la fuite ; cependant, il céda aux conseils qui lui

furent donnés de se conformer aux exigences de la loi, (!t se

décida à subir le sort qu't.'lle lui faisait. Préférant le service

de mer à celui de terre, il monta sur les vaisseaux de la répu-

blique, mais bientôt après il fut appelé dans le buieau (b; la

marine. L'abbé Picot et M. Raimbault continutrenl de s'é-

crire et de se rendre mutuellement service, (a) Ils enlrelinrfïut,

toute leur vie, cette correspondance toute remplie des senti-

ments d'une amitié sincèn; et dans laquelle on voit brilli'r les

(a) Monsieur Picot s'établit h Paris, en 1804, et continua ses laborieuses

invosligations sur l'ilistoiro do l'Eglise an ITènio et ISènic sii'cle, com-
mencées dans un temps où il était si dillicile de se livrer aux éludes

sérieuses. Il a laissé dos mémoires copieux (A pleins d"inti'rét. Ci'l infati-

gable travailleur, ce valeureux soldat do l'Eglise, mourut à Paiis, en 1841,

quelques mois seulement après son ami constant, M. Raimbault.
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qunlilés les plus pures du cœur et de l'esprit do ces deux

prêtres vertueux et dévoués.

II

Un jour, que M. Raimbaull visitait la bibliothèque d'un mé-

decin, à Orléans, il y trouva quelques ouvrages d'auatomie,

dont les gravures, d'un dessin correct et d'une finesse d'exécu-

tion rare, l'intéressèrent vivement. Le jeune abbé, qui se

piquait de dessin et même de peinture, les observait altenti-

vement lorsque le médecin, M. Lalour, lui conseilla d'étudier

l'analomie. Il l'invita même à faire un cours complet d'étude

des sciences médicales, et l'engagea à se mettre, par «luelques

travaux préparatoires, en état de suivre les cours d'une uni-

versité où il accompagnerait son fils. Pour le décidtM- à fré-

quenter plus assidûment sa maison et à s'adonner à l'élude

de la médecine, le docteur La Tour le pria d'y venir chaque

jour et d'y rester en qualité de précepteur particulier de son

fils.

M. Raimbault profita des leçons et des conseils de ce res-

pectable citoyen qui jouissait à Urléans d'une grande répulntion,

et que ses principes, bons et solides, recommandaient haute-

ment aux hommes honnêtes et intelligents. M. Raimbault en

parlait toujours en termes respectueux. Enfin, ce qu'il en dit

intéressa tellement Monseigneur Plessis, évêque de Québec,

que le prélat l'alla visiter en passant à Orléans, en 1819.

L'évêque fut enchanté de sa franchise et de ses belles qualités,

comme il l'avait é(é de son dévouement à la bonne cause pen-

dant les jours de la terreur.

M. Raimbault, qui conserva toujoiM*s avec cet homme ver-

tueux des relations d'amitié, n'apprit pas sans émotion que le

fils de cet excellent citoyen, son ancien élève, auquel il avait

donné des leçons de latin et de littérature française, était mort

subitement à Orléans, en 1814, foudroyé d'apoplexie en ap-

prenant l'entrée des Cosaques en cette ville, tant fut vive l'im-

pression qu'il ressentit de cette nouvelle.

4
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S'.ir les instances et les conseils d'un patron si rocomnian-

dable, M. Haimbaiilt se décida donc à étudier provisoirement

raiinlomio et à se montrer partout avec le titre d't'lève en

chirurgie, bien décidé, toutel'ois, à ne s'occuper des plaies que

pour le pansement, le bandage et l'appareil. Il entra à l'Hô-

tcl-l)ieu et y suivit régidière'menl la clinique sous le docteur

Laloiir.

Le CM adoucit ramerlume de sa position par la consola-

tion qu'il avait d'adresser quelques bonnes paroles aux pa-

tients, et par la joie qu'il ressentait en les entendant eux-

mènios exprimer pail'ois des sentiments parfaitement chré-

tiens.

Fundanl q0'il était à l'hôpital, un de ses amis, qui voyait à

quiiis dangers on était exposé tant qu'on n'usait pas de dupli-

cité et de supercherie pour protéger sa foi, lui proposa de se

rendie à jMeung, jolie petite ville, sise à un peu plus do quatre

lieues d'Orléans, et d'y passer qutdques mois dans une maison

de campagne des environs, occupée par son père.

Les jeunes amis, ayant fait provisions de livres, s'y ren-

dirent, en effet, bien disposés à utiliser leurs moments dans

cette belle solitude. Mais, à cette époque, les ministres de

la religion n'étaient pas les seides victimes des persécutions

de la populace égarée. ' Les laïques avaient aussi à soulîrir

mille vexations, sous les ^u'élextes les plus futiles, dès qu'on

les soupçonnait d'être altach'js à la cause de TEglise ; et ces

vexations devenaient plus oppressives de jour en jour.

A peine eurent-ils passé quelques semaines dans cette rési-

dence champêtre, qu'ils s'aperçurent qu'elle était trop rap-

prochée de la maison de campagne de l'évêque constitutionnel

du Loiret, qui la visitait fort souvent. Ils se hâtèrent donc de

la quitter, appréhendant une visite domiciliaire. D'ailleurs,

ils n'y étaient pas à l'aise. Bien peu de personnes se mon-

traient bienveillantes dans ces jours de terreui", parce que tout

le monde était traité sans miséricorde devant le tril)uual san-

guinaire de la révolution. On craignait de rencontrer à chaque
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pas (les dénonciateurs. Partout il y avait danger d'ôlre rom-

promis, car la terreur avait ses atçents, ses espions, ses déla-

teurs el SCS bourreaux sans cosse aux aguets.

La famille qui occupait ce chAleau, essayait bien de Iran-

qiiilliser ses jeunes hôtes ; mais ses l)oni? procédés n'élaient

pas PulTisants pour les rassurer ; rien ne pouvait calmer leurs

appréhensions,

M. Kaimbault n'oubliait pas non plus que la loi l'appidait

sous les armes, qu'il n'avait échappé h la conscription qu'à

l'aidi! de protection ; et tous les palliatifs, toutes les dcmi-

mesiircs étaient épuisés. En relardant davantage à déclarer

son âge, sa capacité et son domicile, il encornait les peines

excessivement sé-vères portées contre tous les réi||.lcitrants. Il

voulut attendre, néanmoins, son ami, M. Vincent Fonruier,

qui s'était éloigné temporairement, car il ne se croyait en sû-

reté qu'en sa compagnie. Ce dernier ne s'était pas laissé

séd'.iire non plus par les artifices des agents de Tautorilé ; il

ne fut pas intimidé davantage par leurs menaces, ni par les

rigiieiMs qu'ils voulurent exercer conlre lui. Défendn; les

dogmes sacrés conlre les railleries des impies, c'était un crime.

Un jour, M. Fournier, s'étant montré trop zélé, lut dénoncé.

Heureusement il était à peine sorti de l'adolescence ; ou le

traita d'élouidi, et ses propos d'inconséquences, sans aller au-

delà. Ces traitements mettaient bien des ptîrsonnes sur leurs

gardes, et leur faisa ent redouter la vie des camps où il fallait

se montrer blasphémateur et méchant pour ne pas provoquer

contre soi la colère des émeuliers.

M. Raimbault essaya néanmoins de tenter encore une fois de

se faire exempter des lois de la conscription, à titre d'étudiant

en médecine, mais il n'avait pas rempli régulièrement les

formes légales d'examiMi et de brevet requises en pareil cas.

Il fut donc obligé de marcher et de prendie du service. C'é-

tait pour lui le fluctus decumanus, la dixième vague, l'excès de

l'infortune.

D'ailleurs, il fallait donner le bon exemple, et les circon-

i'

!iii!f
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stances n'olTraicnl oiUMin rspoir (l'uno position plus riante.

On ne pouvait pas espérer que l'autorité adoiiciroil le sort «les

amis (le la relii^ion dont la loyoïité était le crime irrémissible.

Les républicains, en coloimes mobiles, parcouraient les cam-

pagnes, et répandaient partout l'eirroi. «Il faudrait avoir vi'cu

à celle époque odieuse, disait ce l)on prèlre, pour comprendre

les transes des lidèles. On aurait été témoin alors de la fer-

m«Ué de la foi, el de la vivacité du sentiment religieux des

vrais catboliqiies, au milieu des dillicultés de toute espèce

qu'on leur suscitait. »

La haine des ré^ lutionnaires ne gardait, en ell'et, auciuie

mesjue. Ils croyaient, les mallieureux, que le meilleur moyen

d'arriver à l»|yy but était d'accabler de mauvais tiaitements les

fidèles eidanls de l'Eglise qui refusaient dentier dans leurs

vues ; et, s'ils restaient indociles à leurs ordres, ils les exter-

mina ienl sans merci. Il semble que la Providence ail voulu

récompenser (tins lard tant d'abnégation, tant de soumission à

une loi inique de la part de notre jeune ecclésiastique. Cédant

à la force il se laissa enrégimenter et sut se montrer toujours

paisible, docile et obligeant
;

puis, au moment où il croyait

prendre rang parmi les mousquetaires, on le nomma assistant-

chiringien, en récompense de son obéissance à ses chefs, sans

qu'il en eut été prévenu en aucune façon.

III

C'est le 6 octobre 1793, que M. l'abbé Raimbaull partit

d'Orléans, après avoir visité, pour la dernière lois, la belle

église de Sainte-Croix, qui est la cathédrale de cette ville,

puis la gracieuse église gothique de Sainl-x\ignan. H laissa sa

famille dans la désolation, emportant néanmoins les encoura-

gements et les bénédictions de ses bons parents qu'il ne pen-

sait plus revoir.



\h} ilitil ihIiihum {\\\\\<i vv jciiiip l)'>vitt>. lit li)i« (> irAiiD' «|tii lui

lit |M-*'n«ln> II) ro^oliiliMM. ilmi^ un i^c piintip poil nviiiin'>, ili>

«piillor si's )niM h(>w, «»i'm lmn^, mi |»i«li ii*. |toiii icslci tli|i>li> mi

«li'Vitir. 1,11 liMiiitMi* ilt> «(>H vci liKMix iimcnls ntiiliilMiii liniii-

4'on|t n li> sonlPiiii. tli<^i)il il. Il li>iir ('xpiiiiiit nmm iimlils «lo

ronliiMin' tulicro fl de mtiimi'^MitHi piiiliiilt' i» In vkIoiiIi' «lixiiic.

t'I s il lui tMil «<(<> )H\ssil»li> «l<> li> liiiit> il iitimil iil»iiti«litiin('> poiii

lOUJ Mlt« Cfîlo \0\\V l|i> lIlKitllUliMI itll I'mII ||i> |llMlV.'lil |tlim

iiniM'iiiMni'iil so il.MiiUM' 1)11 scrvin- di» IlitMi.
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«»l î\ fialoDs loimcs, roiHi' d un «'hapcmi i\ In ||«>nii IV. (It''n»n'

d'un pliinii't ronur l't noit . )iolii> jininr rhinii^ioii >^i> inrl il

loMiMv», nvnni nu^mo tlo se molli i' en iinirlio. Il Inil des

pnn'-cDKMds n l'In^pilnl i))ililnirt', irnd HMAicc niix innlndcs o\

nn\ bl'Kst's, se dovoiio ()\(M' iiiio fn-m'iosilc tmilc clin licniH'

nii '^**\u dos inlirmos. se sn« rilio Imoii des Itii^s i)\n' /olo. pour

loin proonroi, dniis oo^ j»miin dildodos. Iof. oMiiMnlnliMiis do In

rrJ>^i<M). Il nioMirn «Iniis ool oinploi imo rlinril«'> di^llo do lo il

«Mouo. 1,0 doniuMiu'Dl dos soldnls, los riuiioiiiM du sorvioo. In

sôvonU^ dos liibimniix niidliplinionl los innlndos ol los Mos-

s«^s nn\ nnihiilnnoos. nn\ prisons. nn\ hi'tpilniix ol pniUnil.

•Dion. v<)nlnnl o!inli(M' In l'iniioo. no ))orniil pns, Iniilol'ois, tpn;
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M. UainibaiiJI locnl ordro «lo s(« londro à l'nris pour y

jji^indro son i«^s;in)oul. (l'os! (Miooro an\ lH"»pilnii\ ol nii\ nm-

biilanoos qtr(>n It* Iroinail depuis son dopnri d'Oilônns. lion

ii<>nihi'o {]{' 0(»s lronpi(M's. «pio lafaliiiiio, lo «liai-rin, la misôro,

lo rogimoanq;i(d ils olaitMil S(>ninis. ol danln^s oniisos, oondiii-

snionl ;^ Ihôpilal. avaioDl iiôiilii:»'» pins ou moins los devoirs do

la rolii;ion. ('hoz los uns, elle ropnMiail son empire dès «pTiis

se voyaioni priv«^s dos joiiissantM^s d(' la vie <](» lamilli» o\ dans

lo niaHioiii': d'anlrosparaissai(M\l oxa^^pt^'t^s, el faisaiiMil montre

d'nno fureur qui n<^lai| bien sounimiI qiK^ laoli<'o.

Dos privations do loiilos ospooos, dos laliiinos journaliôn's
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JAclii'ii^PH rin'tiM'^tniircM rMiillijiliriiciil cl iiroloriL'cfiifnl |(<«

i>lii|»i'»<. A Ions, lîtiucnl l/iHMil rl< fniil ; fn»i«^ VI. ilnirriliniilf fl

{(•"j <|iM<li|iii's iww'i (|ii'il fivnil iliiiis son i(>|.'ifrM>r)l xf rrionWrticnt

joiiidiii'i MM milif'ti «I'miix ((ilmci <'l (»l»»ifH «l(> r/'v ({ririlioii.

Anivf il l'iiris, il mIIm Iioiivpi «mm fn'i»' diiM'. nlors finplov»''

rlii'/ MM MiiMt IdiimI (Ii> viM, liorrirric rml |iiili, (|im Kfrnprc^'ifi

lie hii liiirc visilr ii l'Iinlt'l oii kom ficrn liiviiil irmljiUc (>«

hiiivo JioMiMM' ('liiil MiiirMt' duri ('X( ciltMil ('s|»nt. Il un rrKini-

ii>sl)i MirniM nii(-)ni(> (ItlhiMic iJaMs mm Inrrip^ oii (jjle niM nit <>té

smi'IomI si i>\nisiilil)>.

l'MJoMf. iM. llniMilinnll ;iIIm, pnr (Miriftsili', iivrc srtn finv,

(Ml chili (les jiiniliiMs. oii riiMMirltic rcMluilisci! sir^i ail, pfi pf-r-

MiiMH'iico cl MMilliplitiil siiMS ccssi» |('s rMoyciis *\'i\('\\v(r In

liiiilM* (Im peuple roMire le roi, l'oiilre et le^^ lois. Il y vil l'in-

sol.Mice (lt>M MiiMiieres s'allier niix ilépils i\i\ la h;iir!(; rpii avnit

roiivcrl la Knmcf» ilassassins. l,»'spropom|(!s cIhImsIch élaienl

érlii'Vcli'S, violciilH, crnelH, el liMirs Miaiiiercs haih.'ires ri viif-s

nu siipii'Mii' (l(^i;iV'.

IIm joiM', IMI ^eiularme lui (Irmaiicla Ir- l»illel om [tns«'[K»rl,

ilonl il liillail l'aire rj<j;oMreim('Mi('Ml MMinieM loiilfi cireorislaiicf!.

M. UniMiliaoll. ii'imi avail pas. Alors l'aj^enl ih; la force

piililiipie, roinpreiKMil son cinbarntv., se rrionlra lerrihle eu

paroles (>l forieiix fii appareiin» ; trials, loin d'êlre inéclifinl au

fond, il voiiliiil, sons mm dehors ImisfpH', caclier son désir de

sauver niilaiil d(< |i(m sonnes ((H'il le pourrait.

Ii»^ f^eiidarine, pour s'en déliarrasscr, prit 1' (larf.i dn l'éefiri

diiire violf'inmenl pliilôl. ipic dii le dénoncer. Il parut, ensuite

jV'Mrniaiider ses aides parée (pTon l'avait, laissé éehapp ;r,

disail.il, eonire son <s,\i\. Sans doiib-, la liaine n'avait pas

«'"l(!iiil. toiili^ f^éiiérosilé dans celle. Ame. Il élail évidf;nl, qii'! ne

portier faisait là un niéli(M' (pii allait peu ii sa nature.

(lepi'ndaiîl, M. Uainihaiilt dut se mettre en marche avf!(; son

réj^imeni parlant |>oiir la Ue||^iipie. Il n'y avait pas moyin de

80 soiislniin; ù In rigueur de In loi. La consigne était sévère
;
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niio lu; Inissnil niiciiiu! cliniu;*; trrvnsion. Pnrioul dos visilo»

(loiiiiciliiiii'cs. \n\U<!s nvoc do ^rniidos dtinoiiHlrntions de so.\(\*

rite, pai'Ioiil d(;8 plninli'H do goiis iiuilostôs à uiitmiici! pnr do»

pdliinls, qui, nii n(»in (h; in loi, (>x('r(,'ni(!nl une (hIIimisi; tyran-

ni(> sur toutes les dass(>s du piMiple. hirlout, sur leur passais

ils trouvaient une population seiudée en d(Mix uu trois partis,

ngilée, passionnée, l'nnnlisée. h'un cùU\, l'ahuMue, la stupeur,

t)l, de l'autrn, le désordre et la soil' du sang.

M. Rnimbault, mali^ré ses répuguances, s'était mis en devoir

d'obéir. (îràces aux lettres du bon docl(Mn' LaTour et aux

protections que (-(dui-ei avait pu niénafjer à son élève, on lui

accorda d'alxu'd assez de latitude ; mais il Tallut suivre les

marches, se conformer à la discipline, alors iiuixorable, et se

faire à la vie des camps qui ne laissait d'ordinaire que peu do

momi'nts à consacrer aux exercices relif^ieux. Il ne rencon-

trait que des élranjçers sur lu rout(i et des inconnus dans le

régiment ; et personn»; ne voulait d'ailbîurs s'exposer eu por-

tant à autrui des marques de sympallii(î. On eût dit que, dans

ces jours de deuil, toute l'énergie était concentrée dans TAmo
des méchants !

Tous les jours le danger semblait revêtir des formes nou-

velles. Il fallait chacpie soir se procurer un gîte, n'importe

ce quil fût. Nos troupiers couchaient dans des greniers ù foin,

ou dans d'autres bâtisses séparées de la maison principale,

d'où ils auraient peut-être [>u se sauver sans coniprometlie les

gens du logis ; mais ils ne se connaissaient pas encore, ils se

méfiaient les uns des autres. Parfois, des masures, des meules

de padie leur servaient aussi d'asile et de lieu de repos. Mais

ils étaient sans linges, manquant de tout et livrés aux trislos

pensées que leur inspirait leur avenir. Leur position était bien

précaire et ils le sentaient vivement. Sans c(;sse exposés au

caprice d'espions nombreux et malicieux, ils apprenaient tous

les jours les nouveaux triomphes de l'impiété sur la religion.

Nos jeunes soldats st bornaient à se consoler mutuellement,

encore ne le faisaient-ils qu'à demi mot. Les dangers conti-
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mu'h nii miilii>ii(l(sqii(;lsiisviviiienl, li>s rondaifmt, ct^pondaiit;

fori iny(''ni«'ux.

Après avoir Irovcrsé l<;s plaiiios ih* \i\ Ohniiipagiit; cl (-oldyé

(|ii*>l(|iit> tniips la Meuse, on arriva sur l(;s conlins de Mt'sii'n's,

où lu séjour, tuiiUd'ois, no fut paslou^; mais lii, uotrc bon

cliiriirfjiiMi consul U; projet de s'associer quelqu'un pour (>IVec-

tuer son évasion. Il s'en ouvrit d'abord au jeune Kournier,

dont il connaissait les tendances et le bon espril, va) fut man-
moiiis avec beaucoup do n'îserve, car ce dernier était vil, h'ger

cl fort pétulant.

Hienlôl le régiment arriva aux environs de Pbilippitville,

place forte, sise sur une riante colline, dans la prosincede

Naiiiur, (!n Belgique. Un était au 15 janvier 17U4. Mais n'an-

ticipons point.

M. l'ournier élail, c«unme on le voit, dans le même régiment

qiK» M. Uaimbaull. Il avait él('' élève de philosopliie et rcîpétileur

d'une classe élevée. Il nous revient, d'anciens amis du vieux

curé, qu'il avait éludié la théologie sous la direclion d(»s mes-

sieurs de Sainl-Sulpico, à Orléans. M. Fouruier avait d'excel-

lentes dispositions pour l'étude, et, sans détour aucun, il an-

nonçait ù tous, quand l'occasion s'en présentait, malgré les

jours orageux et difliciles que l'Kglise traversait, qu'il voulait

être prêtre. Comme il élait pourvoyeur dans le régiment, et

qu'il lui élait facile de rencontn r son compatriote, M. Uaim-

baull, et d'aller et venir en tous sens, celui-ci lui fit part^ en

lui parlant latin, de son projet d'évasion et du dessein «[u'il

avail de l'associer à ce projet. Voilà que le naïf pourvoyeur à

son lour s'en va parlant latin, sans égard aux soupçons qu'il

peut faije naître contre son camarade et contre lui-même,

soupçons qui auraient pu avoir les plus graves conséquences.

Toujours est-il que M. Raiinbault réussit enfin à se concerter

avec lui pour déserter. Ils s'associèrent même un troisième

camarade, dont le nom nous échappe, mais qui partag(jait bien

leurs sentiments, et ne manifestait aucune crainte de mourir,

disant qu'il se réjouissait de risquer sa vie au service d'une

bonne cause.
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Ni
Dnns la iiuil du 24 «lôoniribn^ M'Y,}, soiir pnUoxIn «l'ullnr m

la iMcsMî «It» luiiMiil, nos jciiiu's amis UmiIi'IimiI «I(? «'«'[(liginM' ni.

(rt>l1(M'lii«M' l(Mir (WaHion ; inaiH n'ayanl Iroiivn auciinn issu<>

pus il)l<>, ils n>viiii'(;iil. au camp avant «ravoir (•vtullé les soup-

çons, ('viinnl,, par là, <I(î s'attirer les plus grande?» rigncurr».

(îrainl avait été ItMir (lésappoinlcMUcnl. (loponilanl, commis ils

sorlaicnl souv(»nt et qiu! leurs al»8enei's étaient parfois prolon-

gées, ^i'A('(> à leur position duns l(> régiment, ils réussirenl. sans

créer d'onduage, à ourdir un nouveau plan d'évasion. M.

Uaindiaull était priideiil, mais aeiil', comagiMi^, et, surtout,

tort «irconspect. Il lui plus d'une fois utile à ses c(unpa-

gnons d'inl'orlune en civile circonslanco si déi'isive. Son air

Iranc, loyal el décidi', les lira d'cunharras dans des oi'easi(Uis

bien péiilieusi^s, et son s;m,u-lroid l(«s favorisa et les pridegea

souvent contre les malveillanls.

IV.

t*

C'est le 20 déc(»nd)i'(», deux jours senlemenl après avoir

mantille leur luil, que M. Uaimitaull et ses jeuniîs associés

parlirenl de nouveau, disposés, celle; fois, à lout risquer, pour

s'éloifJiner du régimenl. Ils se rendirent nuitamment, et tout

d'un irai!, à un village situé sur les conlins de la proviiM;e de

I.it'ge. Ils leulèreul, le liMidemaiu, d'aller plus loin et de se

r(Midie par de bonnes roules, dans un lien plus sur, lorsque,

vers le soir, ils rencontrèrent sur leur route une église dans

laqu(»lle ils se décidèrent à entivi". Ils y trouvèrent elVacuî à

l'exlérieiir à peu près tout ce qui pouvait rappoliu* le souvenir

de la religion. En etTel, la première entrée des Krau«;nis en

]^3lgique, en novembre 1702, avait été marquée par le pillage

el la dévasialion. On s'élait fait gloire d'insulter a^x all'eclions

<;t aux babitudes de ce peuple religieux. Les exaclioiis, les

^^1

«**!-
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emprunts forcés avninnt e?(OHpéré le peuple ; la cupidiU^ la plus

elIVénée nvnil souillé les églises par d'horribles sacrilèges.

Pn^sque partout les t(!mples étaient fermés, et plusieurs

d'oui re eux uvnient même été entièrement dévastés, (rraude

fut doue la surpiise de nos jeunes fugitifs, en constatant que

l'intérieur de l'ég'ise où Hs se trouvaient avait été épargnée !

Ils deviiient s'étonner, en effet, que les mains sacrilèges, qui

Qvni(;nt saccagé lanl d'églises, eussent oublié ceMieci, partant

8i modeste.

Celt*; église étant isolée, et même d'un accès assez difficile,

en doliors do la grande route, et peu fréquentée, c'est proba-

blement pour cola qu'on n'avait pos cru devoir l'honorer aussi

largoinont de la persécution et dos dévastations qu'on avait

iiifligéi's ù boauoonp d'autres plus considérables et plus impor-

tantes.

La nuit couvroit ordiuairomont leur marche. Ce jour-là,

cependant, ils s'étaient mis on roule plus h bonne heure. C'est

au jour loud)anl qu'ils entreront dans ce modeste sanctuaire.

On y chantait un sahit au Saint-Sacrement. C'était déjh pour

eux une grande consolation. Leur présence, leur costume

surtout, citèrent quelque sensation parmi les rares assislanta.

N'oublions pao qu'à cette époque, on violentait le» CMsciemses

et que l'on punissait sévèrement le» actes publics et les pr»*

tiques extérieures de religion. Ileureusemsnt^ l'atlitude d«

nos jeunes militaires donna bi«ntùi les meilleure» assurances

à ces bons chrétiens.

Quoi qu'il en soit, le prêtre officiant leur parut pienx et

réservé. Comme la plupart des églises étaient desservie» par

des intrus, excepté quelque» ehapeltes ou petites églises

rurales peu considérées, nos jeunes conscrits se consultèrent

avant d'aller s'ouvrir ù hii. Ils connaissaient les peines sévères

que les lois sanguiuaires de l'époque portaient contre eux, et

comme enfants fanatiques de l'Eglise, et plus encore comme
déserteurs de la cause de la révolution.

Entin, ils se décidèrent à l'aller trouver à la sacrjj^tie, et à

B
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lui parler de leur position. Depuis que les pieuses solennités

du culte catholique avaient fait place à des fêtes publiques, déri-

soires et païennes, personne n'osait se fier à un ami, voire

même à un parent. Nos jeunes militaires connaissaient bien

les conséquences auxquelles ils s'exposaient, mais ils se crurent

en sûreté avec un prêtre, et leur espérance ne fut pas déçue.

Le ministre de Dieu montra d'abord quelque défiance vis-à-

vis ces inconnus. Certes, leur costume militaire et leur qua-

lité de fugitifs ne les recommandaient guères à une personn'<i

surveillée incessamment. Il refusa d'abord d'accéder à leurs

vues. N'oublions pas que c'était un crime, à cette époque,

de recueillir des suspects dans sa maison. Il fallait détruire

un injuste soupçon. M. Raimbault s'empressa donc de pré-

senter ses excuses et de traiter l'homme de Dieu avec tous les

égards dûs à son caractère, et avec la réserve que comman-

dait sa condition.

Sa grande délicatesse de conscience ne lui permit pas d'user

de détour pour attirer la compassion.

Le fréquent passage des troupes, la rigueur des peines por»

tées contre ceux qui donnaient asile aux insermentés, gênaient

le ministre de la religion, et sa contrainte était bien visible. Il

leur fit part de ses motifs de crainte. Les patrouilles des répu-

blicains, les allées et venues des colonnes mobiles, les visites

domiciliaires l'inquiétaient. D'ailleurs, ajoutait-il, les traîtres

prennent toutes les formes pour inculper les royalistes, les

gens d'église et tous ceux qui ne sont pas les partisans de leurs

idées révolutionnaires. Cependant, voyant qu'ils tenaient

fermes, il ne leur cacha pas ses sympathies pour eux, sympa-

thies bien légitimes entrecompatriotes, et surtout entre enfants

soumis et dévoués à l'Eglise.

C'est alors qu'ils lui avouèrent qu'ils étaient engagés dans

l'état ecc!ésiastique et qu'ils voulaient observer les lois de l'E-

glise, malgré toutes les vexations auxquelles les bons ecclési-

astiques étaient soumis par l'autorité du jour, non-seulement

molle, nràis outrageante autant qu'elle était injuste.
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Le bon prêtre fut édifié de leur piété. H les accueillit enfin

dans sa maison «ù ils reçurent l'hospitalité la plus cordiale.

Son attadiement à la foi était sincère. Ih trowèrent en loi

un consolateur qui les fortifia dans les épreuves qu'ils avaient

à supporter. Il leur promit un guide pour le lendemain et

mil à leur disposition quelques provisions, les exemptant par

là de solliciter Taide de gens qui auraient pu les dénoncer.

Cet acte charitable était fort louable, surtout dans un temps

t>ù il était assez difficile de se procurer du pain, vu le grand

nombre de bras enlevés à l'agriculture et les accaparemsnts

faits dans les campagnes pour le soutien des troupes. L'excel-

lent abt)é, après les avoir fait conduire pour la nuit dans un

grenier, alla lui-même y passer quelques heures en leur com-

pagnie, et ne se sépara d'eux que pour leur laisser prendre le

repos que réclamaient leurs membres fatigués d'une aussi

longue marche. Pendant ces heures agitées, ils conversèrent

de matières spirituelles, s'occirpant de réflexions sérieuses ; et

le bon prêli* rtîpétait de temps à autre : « C'est toujours un

bonheur de souffrir pour la religion ! »

Il fut décidé que nos fugitifs entreraient dans la Belgique

par la province de Liège, afin d'éviter les piquets qui cou-

•vraient la marche du régiment sur Bruxelles, et de dépister

les gendarmes -qu'on i»e manquerait pas de mettre à leur pour-

suite. On était sous l'impression qu'on serait plus en sûreté

du côté de Liège, à l'ouest, et que d'ailleurs les armées répu-

blicaines ne pourraient, de longtemps, reprendre leur marche

«ur Bruxelles.

Le lendemain, leur respectable hôte les fit échapper de

grand matin, par une porte dérobée de son jardin. Ils prirent

un sentier qui les conduisit au loin. Alertes et dispos, ils

réussirent à tromper la vigilance des gardes en prenant toutes

les précautions que la prudence exigeait dans ces circonstances

difficiles. En effet, les dénonciateurs montraient une activité

infatigable. La délation était encouragée et récompensée par-

tout. Les nombreuses exécutions qui avaient lieu dans les
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d('*pflrl(!menfH renffnioni tout le inonde déRnnl, etcommnn-

d^iiont In prudence. Cet Bclede charité d« la pnrt du bon prêtre

élnit d^aiilnni pliiA précieux ponr nos fugitif» que knr protec-

teur avait tout à craindre de la part des pro-^onsuls faronche»

et barbare» dont la France était alors couverte, et qui avaif;nt

partout des sbires aux aguets.

8'étant éloignés dan» In cftmpagne^ à quelques milles de

distance, en arrière du toit hospitalier du prêtre charitable

qu'ils venaient de quitter, ils rencontrèrent un cavalier hon-

grois qui les surprit sur la grande route avant qu'ils eussent

pu se concerter sur le moyen de s'échapper. H les fil passer

sous son mousquet, assaisonnant celte cérémonie de paroles

violentes et diU3s avec fracas, mais qu'ils ne purent com-

prendre. Malgré ces grandes démonstrations, leur alarme se

borna là. Ce fut bien une petite humiliation |K)ur des mili-

taires français ; mais ceux-ci respectaient avant tout les lois

de l'Eglise. D'ailleurs, ils trouvèrent plus prudent de mettre

de côté toute susceptibilité que d'attirer l'attention. Leur ren-

contre n'eût pas d'autre suite,

11 leur restait, cependant, plusieurs jours démarche à faire;

encore ne devaient-ils, le plus souvent, s'avancer qu'à la fa-

veur des ténèbres, prendre les voies les moins fréquentées, et

ne négliger aucune de ces précautions qui gênent la marche et

la ralentissent dans un temps où tout, néanmoins. \e» pressait

de l'activer.

Arrivé à Liège, M. Raimbault voulut satisfaire sa dévotion

envers le Saint-Sacrement. Il alla^s'agenouiller pliinieurs fois

dans réglise de Saint-Martin, où la vierge de Rétines (sainte

Julienne) avaient prié si souvent. Puis, nos jeunes sénnna-

ristes durent al«>rs reprendre le métier de fugitif avec ses

dangers et ses fatigues. Il leur fallut bientôt se procurer un

guide pour les diriger dans leur course à travers un pays

étranger. Le plus difGcile était d'en trouver un qui fût pru-

dent, discret et dévoué.

Cependant, il faut l'avouer, les difficultés s'aplanissaieiU.

Dans ces jours de terreur on vit des exemples de vertu héroïque
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d« la part mèm« des ^fin^ étrangers ii natr<^ cnlte. t*mirie

moment enci>re, linges, vêlements, nourriture, lout leur man-

quait. Kpui»és par des marches et par un genre de vie auquel

ils n'élnienl pas faits, l'exil p(«ait de tout son poids sur les

esprits desi^uneH fugitifs.

ils ne se découragèrent pas.

Il fallut s(» cotiser pour payer le guide cl pour s«» procurer

les moyens de continuer leur route. L'un donne des assignats,

pn(>ier-^monnaie que l'Assembk'c coostituanle avait créé, et

que le ^ouv(Tnoment, presst» par des nécessiti^s croissantes,

avait soudainement multiplié. Malgré des lois implacables pour

faire accréditer ce signe des valeurs, ce papier n'était pas ac-

cepté, mémo en France, car ou n'avait pas confiaiM.'e dans le

cn'^dit ni dans la sincérité du gouveruoment. On coiH;oil qu'il

était bien autrement déprécié en B(;lgique.

M. Rainibault douna sou étui de lancette qui valait environ

vingt francs. Le troisième livra tout ce qu'il lui re$»tnit de ses

assignats. I)'uuesommr> de cinq cents francs, vahMirde Fraiu;e,

ils ne retirèrent que soixante francs en espèces sonnaniJ's.

Mais qu'étaient ces pcttits sacrifices d(want ceux plus multipliés

et {tlus grands, que les circonstances (exigeaient des confesseurs

de la foi ?

Nos jeunes militaires ne se montrèrent pas abattus {Kuir tout

cela. Tous ces écbang(^s, ces arrangements, se firent à la

hâte. Il y avait encore probablement, auprès d'eux, des

émissaires occultes et des bandes qui parcouraient l(is villes

elles campagnes, et qui y répandaient mille bruits alarmants.

Il fallait donc hâter le pas et s'avancer dans l'intérieur du

pays.

Sans espoir de secours, ayant à peine l(;s vêtiîmenls n(''C(is-

saires, demandant chaque soir asile à d(;s toits dilTérenls, nos

jeunes amis n'eurent bien souvent d'autre reirailt* cpn^ les

haies el les broussailles. Le danger di; se compromettre, les

rendait timides et craintifs. Ils ne pouvaicnl, néanmoins,

s'empêcher d'admirer le dévouem(!nt avec lequel, (mi pavs

étranger, les catholiques et les non-calholi(jues recivaieul les
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«»xil(i». TnnhM, (»n rlT«'l, on los nrrompnpmif iliinw Ufurn

oourscs nofturii(><), laiiUH <)» VMunll hvim' pinprfsHPniciit nii-

(l(>vniil. (I<^ loiirs bi>«)oin» ; on Iimii* si^noliûl |i>h Mb^|)H-l«>H tl»

iN'ilontiM* ; on l(^s aiilnil nvociinn Mpnvi'illnnro loiirhniilo (|nif

in(li«|ii!nl, i]\u\ mnigrô 1rs piMsiTulions, In li>i r>t la |iiôt«> h'«'>-

(aiiMU (MMiscrvops <l'iino niinn<'>ro vininuMit «^toniiuntc dans co

pays.

Do L^ô^(^ il fallnt pp r<»n(ln» à Mnixpllc»», v\ n» wc lui «iiio

vJnfjl-iljMix jours apr^s «V(»ir laissé Ip H'^iïn^'nl qu'ils y arri-

v^'Tpnl, le i7janvi<M- \1\)\. Nos joiini'scxih's y IummiI oiMMU'illis

avt'Hc nrtp tpndn» l)ionvpillani^<> au SiMuiiiain» fomié v.i\ n»lte

villo par ijinUorro ôvi^tpn's <Wni}^i«'»s.

Là so troiivail aussi bon nonibn; <lo pirtros t'ranvais qui

Uiiiinaient lours ivganis V(M*s la palrio. La ludion (yranniquo

qui posait sur la Kianco I(»s avait l'oroi^s «l«» s'ôloiguiM* do lours

troupoaux. Os homm(>s. balulos daus los laufiuos ot dans l(;s

Icllnîs, sNMainMil n^nns pour l'oinicr aux sciiMicos (>l, à la su-

gosso «ino l'oulo «h» j(»uuos «tons conlirs à lour sollicitudj*.

('pst là qno M. Uaimbaull lit la ronuaissaun» du Ui'v. IVmo

do Uosavon, plus tard assislanl-gôuoral i\o la r.rmpaguio de

Josiis, à Uouio. niorl il y a dôjà quohpics auiiôos. Il so ron-

coulra onooro avoo oopiMsouuiigo on Alloniaguo cl pluh. lard ù

Londros, où ils so visilaiout souvont.

L'orajiodovonail,oopoudaul, phisniouavaul. Il lallul bionlôl,

lor^quo los armôos ropidtJioainos po; tôrout do nouvoau la dô-

solalion dans oollo ooniréo, chovolior un asilo plus éloigne du

Ihoàiro do la guerre. A l'approolio dos arnioos français<;s, qui

ouvahissaionl encore uru; lois la llolgiqiie (^au mois de jnillel

17îU\ on dut songer à éniigrer [à).

in) Apivs la proI11i^n itivasion i\o la Bolgiquo par los Franrnis, en 1792,

la (;on\onlion avait <1'',iA, pur divor» dcrrels, prononoo la minion do plu-

sieurs provinces ft torritoiros de la Bol(j;iipu^ à la Franot» ; luuis les troupes

fraiitaises on ayant oio chas^tvs ptni aprôs, ces dcort'ts étaient restés sans

elli>t. La seconde invasion (en IT'.ti) fut, jilus durable On ne tarda

pas à iiitroduiiv en P.eijjic^ue les violences et les folies qui caractérisaient

alors le (îcuvernerrient n^pnMicain en France. —Pic.ot, Mémnires pour servir

à t' liisloirr. Ecelhiasiiquf, elc. Tome Vl, page 470.
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lie 2H juin 1701, M. Tnlibé Rnimlmull, se r»'inlil h Aiivnis,

sur In rive «Irnilw île l'Kscnut, où il ne fuit loul»ff<MP iVsj«|«r

que juHqii'nu 3 juillet. Il fie délermlnn h pnnscr en Alle-

inii^ue.

C'eRl aiei'H que les eireonsinn<MîR ehligèiTnt M. Fournicr h

se rendre îi Krnnkrert où il fui reçu el tniité av(>c Ixtancoup de

clinrilé ; M. Rnimbaull élail revnnu à Anvr-r» (pndqoos jours

avant leur sépnrolion défliiitiv»—ear In srpnration élnil ince»-

Haire. (!(* fut une grnnde douleur pour l'ini et pour l'oulrr

IIh avaicMil en vain ecpéré trouvnr de l'emploi dans cnltt; cniii-

(al(^ des liehessi's eommereiales de; l'AllemnKue, mais, par

inallieiir, les situatious étaient véritablenuait encondu-éfiK. Ils

se dreidt'rent à clHUcJier ailleurs un «>niploi quelcoiupie.

Nous avons sous les yeux de fort jfdies pa^i's que JVI. IVairn-

bntdt rcrivnit, de Londres, à son ami demeuré en Allemagne.

Nous voudrions pouvoir les roproduire ici, bien p«!rsu(idô que

le hM'Ieur Ins liniit avec ntlendrissemenl. (^es (l«;ux eonqm-

triot(;s, eompagnons d'étuder;, d'armes ol d'exil, turent ainsi

d(!ux ans sôpnrés l'un de l'autre ; et, la première fois qu'ils

se reiH'onlrèrei.'l, après cetl»; longue absence, ce fut dans la

Bariso-Vilhî de Uuélxîc.

M. Raimbaiilt se voyait à Anv(!rs sans ressource aucune»

lorsqu'un jeune abbé lui dit qu'il venait de rec(!Voir une lettre

de M. .lousso, le neveu du célèbre légiste nnli-cntholi(pie et

janséniste, professeur de nnisique à Londres, qui l'y appelait,

et (pii lui donnait d'assez amples moyens de s'y rendre. Il lui

ollVti de parl'iger sa bourse. Désireux de se lenlre vi\ Angle-

terre, obligé qu'il est de se mettre (Mi inarcbi;, il se décide à

accepltir l'oflre généreuse de son jiMiue confrère qui veut bien

lui venir en aide. Ils montent sur une barque, s'exercent

à la manœuvre pendant (piebpies jours, (;t reç.iivent la ration

des matelots, (l'est tout C(^ qui leur est alloué pour leui- tra-

vail. Ils n'osent dire qu'ils sont Fiaiivais, encore moins qu'ils

sont ecclésiastiques ; car ils eussent infailliblement été ren-

voyés s'ils eussent fait connaître qu'ils étaient des déserteurs

de l'armée républicaine.

(«*''"
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pttnti **v r«<lin' «>( li> liiiMii* simiI imi n<> ftlni^iiMitt ilf* In nioilicili^

«II' m«<» n'««oiHri'«» ol «In I <»«|to«f«il»ilili'« At' luire Imis «lent k
VtnnKi' ni-^t'iMl^li».

r«>fvn«lnnl. mrtlpn^ «i» jinnvn»!»' ni «»MH »1«'nrtmi>iil nlimilti, M.

Ilinnibrttïll uo ^»»M'«< 1^'^ ro«in(i(» Il r n«>«)tM'li». h Irt (mvimii «Io

«son jjnKqi»'» ii»»>«htni«\ «l »ln ilépnl'^f'fmM»! cpi'll cmpi imlo, iiir l<'«<

vni';!«oîni\ «1nt'iiï>iMnm'. h i1i>«»|irM«i rto In r*Mi* qiit Mlliiioitl (hmiiip

jour v»>«iln» ilo<i Inilnur»». «I»»" liV'inf*", ili»*» fnilli ol H'milip»'

«limoMlH nnt i^^uipti^rs «1i»«j jiro<» v^i'^comix jImiix In \tuh\ i'«»n»^-

l'nnl lonjou»'*» "o n'iuît»» f» l,i>nilir«3.

\ Irti^lo ilo on «frnlngf»mf», !("< poiMiInlion*! tin lillonil nvniml

»I/J!^ rM}^<i\ h •««Mï'^lnùro un fiinml nomini» •ri'('rh^'^JM«<IJ«|m»^ nf

(^flnft'os poriîonnnirt's h Vv\\\ ol A In niorl. On lnf«»fiil nn'^nii',

d'onlmrtm\ plimiiMir»! lois ro voynsi»'. ili» loin" !ni\ vins^iMiiiir,

fHovqnVn |>loi«o mor. nvnnl qno tlo ilrbnnpnM nn snjol. Il l'nl-

\(\\i n>nnn(tn» «»>n mon<lo. npim^iloi' It's tli«pohjlion« ili's l'uni-

lifs. (M. h l'niilo ilo nmntrnvn'n snMilos ol prolonfiôo?», en sctii-

tiror \o pln<s tlnrÉTiMU on «rolVol" «lo vnliMU' no«sil»Io.

Vnfin, M. \\i\\i\}V'\\\\\ .wrtnl {vw^m i\ s'onib(nqn«»r inoof»nilo.

Ir 4 on lo r> jnillol ITîM. snr nn «lo oos vnl«»«;oont, ooinnuunl»^

f.u un liomrno oi'Wrioux. vogurt (jnolqnos jours nvnnl do ron-

n«îhv dt^milivoffîonl oo qu'on Tornil »lo lui. A l'nbn nuunlo-

nanl dos nlhnnlof» dos lyrans qui onsnnulntiluionl In l'nun'o,

>l so Iwuva MonliM on pnno h do nouvollos porploAilôs. r.iuu-

mou\, o\ oV^. pivndvnil-il lonv 1 {}\\i\u\\ le vomlrnil-on doposor

au rivap»^ ? <'o«imonl y s<'ra\l-il i\»rnoilli ? Nnurnil-il pns Iop

m^mos liiHos h y «ontonir pour mninlonir son o>isloin>o ?

,\n fl^.iion do 0(^s aailatious d'ospril. on mil (lu h sos nnxii^-

t<'>s on \^ d(^b.\rqnan1. lo (^ jnilhM nu soir. î^ HmwioK, pr^s do

Oo^ohoslor, nn oomii^ dKssox. snr los oAlos dWuîjlolorro. vors

]^ Snd-ïvst, 5snns qu'il o\H toulotVvis «^pnMtvônuonn «li'snj;nMUonJ.

H y roout. d^s los promi(^i> momonis. los soins quo sa posilion

roda mai L

Lf coiixt^nomont do la (îrando-Urolauno avait volô dos
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doifim«««i <MM««l»léhilil»'« fMifir jifrif'lKin'f In pn^illon I'p ('•micrV'»

frniU'ti** l<i» >t<''iH'f»M»s»» linR|iilMlll('' <(ii'll c^i'vi'n envers ^-nt

nxrilii r.ulmiiHllMH Hi»lvMm»»l|f' ;
r<|, i\nm loiil»' Iru-nHiio fin

roynHin»', U"< cWnyvm UimIjim'IiI, «v*»»- urAcf, If Im-I «>x(>rnpln

(|iii>kiol, In iMMtf, l"M friifMfitfCM d'Klrft »«( foiin l<>s Kfiiri(li«

|M>|-s«>iiiiiiqMs lin ifiynniiiH (lotniMicift im m«»ii(W> phImm'.

l'iMivn» i»l Inroiiim sur iino 1«»rn' ('(rfumôfr', M. KnirnlinMlf,

(niiiiMitr* foi'l «lo rn|ipiii du cif^l, pirrlit /i pif^lR, p^virr ne rfrulro

»^ iiOiidi'cN, rhotiiinfiril nwf'f Iriilcimîiil w<l»i dn nf» p«'* f'pHisf

Ros forcrs, «d d'A(i«> »«ii rifd de Irnvnillcr dès rpi'ij troiivf>rnrit

do l'oinploi. lin Uoingcois liipnviiljnnt lui dmiri/i, sur «ton

idicniin, des IndHlsoldosrlmimNnros. pour rf*iuft\m;*'T Ik pauvre

(h'di'oipM) ondnsiKÔf stn Ioh halcHiiK «I'Aiivwr.

C'ohI I(> 12 juillnl ]l\i\, (pio M. l\nirnl«aHll nrriv» h f,ondr''fl.

I/h({«m»I dn (tonvonionifiil, Hril(infM<ptfî nupr^^s dn c l«f>f('i l'nc/-

onoillil iivor nno IkmiIô linit>* pnlonndio. Il nppril h, qn<d(pif>H

jonis npi'ôs son nirivôo, (^w U* 9 Ihi'rmidor «limanrV, 27

jiiillol,) UohoHpiorn^ nvail fini nés jonrs ^.nr If'rdMfaiid, au

niilirn dos cris di; joie dn pHiiplo cpil appInudisAnit n son »np-

plir«î. llM»nlùl los priMnis fnronl (niv^^rlo» •( Ton «ornmença

n ospôpiM" de ineillonrs jours f»onr In Krnnrf'. Mais len perfié-

(Milioiis, pcMir ôli'e plus nindéréeK, n« wssôronl pas pf»ur loiil

CUJH.

M. Unimbnull s'aperçul bientôt rpi'il pouvait com^tler |nr le»

luninoH dispositions du peuple anglnls en faveur dfis v»c(»nr»e8

i\v In rév(dution. Dès sini orrivc'io, il ï»\ inlrodiiil, n Monsei-

gn«;urdo Sninl-lNdihî Lwm, l'illnsire et pieux M. i)e la Marché,

que ses priKiédés si hivnveiH.ints ont immortalisai foj.

Ui) Il IfTiriitin sn Inborionsf) ';arri< rf à liOriflros, 4 l'Agf. do 77 ans, Ifi 'i')

iiovomltrn 1800.
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}V\o\}\M il Inf l'ontlnll ;N In «lim»!»!!»» t\o Soho Vi^tirnr, o\\ m»

frtis\il n'vnlii'^nMn» ni W «i'r\in« plMl»is^irtl TiuH li> ninnilc lui

prtinl nnimi^ l^l'^ nioilliMUo^. inliMiliot»»» i> «»on ^''^IMI^

Srt joio loi )>lii<« mrtinli' iMiiiMi» ipirtMil on li' pv/'acntn mit

i^Si^qni^^, »»1 i\\\ o)\ Ini III tonnnlln» nn'tM» nvnil Itmlo lilti'ilt*,

\>o\\v li'XiMiMro i\\\ mlli' rnlho|i«|n«», «m In U'vw homiilnlirn»

l1<* 1 Vt»uli*l(M»0.

\ I' foiirnijv <*l 1:1 pnlirnrc «In jouno li>\llt> Imonl Im«miI«M nui-

nn*'. On «;'t»m|M-«»"»'<«» ili* le ron'M>lfv. (I(> loltMlilliM A[\\\<* «*(»«» ili'H

SOUK «l(> <;o df^nnov i\ Ohmi <>) di» i'i>n«sni TiM nn »»»»i vici» de ri''fili«»(»

iiur \\o îwvmht^' .^ luillf dnnf'rr"'. |>ni li'nltciui'Jt' tli» In l'rnvi-

«l(>n«v Vos'si. «0 bon oiM'li'";in«»linni' A\<i\\y\ il ijn il un\ nil pns

d'.iotïv f^nilMlion «]no dnlloi «^nniiiMiicr los rnM»nnuni'«> ol in«»-

Irnii'o In jonno'i'scv «selon i^no lo n'^plcvînonl lo»» SinMMionf' cr-

ll<Mu'on> <it' -il» Ironxoi niM-noilli *j fnvornMi'n»o»»l nnr il('«»

oo!np,ilnolo<. M liibhi^ U.iinilMinl1 si' hAin \\o vi*»j|i>r un jiiiuul

n<>mb\'»' <l (MM l(''«itn*;!M^no'5 1Vnn»'nio (^ui xivnioni ^ l.omlro»* ol

d,'\n«> <50<: (Mixiron^. l>i<Mi plu"* ilox bioninil»» «In tionv<MinMni'nl

qu." tin p\\>(lnil do lonr «inoniv on do lonr itnln'^lno. l,o plni^^ir

d «*Mi'o libro. doi'onronlroi do<! oonlV^iMK. ,t(»m)riMro'<nninti''«; du

m<MHonv o«j^Mnl, ol qni «ojitlVnionl |>on»' In nu^nio onust». lui

nniMil \'M{ onhiior l<*"« n>nn\ ^v\'^«^''<!. si lour nouih' o\^| imuisi» une

impro'-^'iion n\oin«: inl<^nso dîins lotil son «^Iro.

M Uaimh.inlt p«*.sft on/o niiMs on Aufilolovro, gi^uù'<snu(

5nr lo lnsto<M.nl do In ivligion dnns sn ynUio diWol»^o. IVnhonl,

il apprit la languo \\{\ pays. Il Iroiivail ainsi dniis IiMïhIo nno

disiraotion h sa douloiK ol .^ la position p«^niMo dans Inquollo

il so Uv'^Mvail. ^VaiD/niiî. il ne poinail pas oonsonlir i^ iMro i^

ohaiyo an\ aniros : aussi so donnaitnl lonlos los poiiios pour

sr iDolIro on «Mal do so sufîiiv .^ lni-ni«\|uo.

Mais K<nssons oo pioiix OiN'U^iasliquo oxposor liii-nu^iuo la

oorfditioTi <jiir los oiivonstanoos lui taisaioni o{ s(»s olVorls pour

subvomr ^ sos moyons d"o\is(on»v.

("l'ost dans une lotliv, dal(V do Thred^înecdle-Stred, i\" 5'>,

I
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M" 55,

I iuhIicm, h »I«''(»»m»Imi' nOi, <)ii'fi|»K"< fivojr fnil in fl<'«<ff ifilinri

il(« mm Inucmciil, !«• miul»"!!»' mIiIh' »'«t(iMBi' riirt«i '^('^ plfifi«j ?i un

i|ii m>ti iiiiiiM : (I (hinrul fioim u'nurutun,

Hiiiii luIiHM'IiMcmiinl M ii(t«< fniiiit. f|H«' le «(•rillfricfil pur d'iin

ImiiIch inm miiiHMimt"»? Oim'IIi- pHi" «Imiic»' joiii^^^finr*' rjnf («'llf»

«le pmivoli m» din' Il «jmI rriAffM' r .!«• nimm irifflhfiimiK pnrf »• rpift

j'ul '^iiivl h't |Mlinlp«'M «le In jimlMc, j'mifMi'* (m fiio (irociinT

HiM'IipicB iMiiJ*««MiM('M ••( m i''|i«rmi<'r ImkIoh rricH ((«ifics, le rrifivr>n

«'Idil i'hIii' iiicm m.'iiim . iiimh ImiiJ«"< l«'^ joiri'i'sfiiM r'sHi» rrioriflf,

Itinlvcm l'iilii'f iiii> (l('>il(iinriirm(>(niiiil ih rh'H r"pr'i*'h'"i «lo

iiiii j'MM'^riiMU'»' ? .1»» Il ni Ifiil «pM« rc (pic J'»i cru fh'voir fniiM.

.lui n'ilitlii. j'ni niimMlli' ... l't rp»»' m impoilcii» Ich mrMf>fl

H iiiif luiiifii' n» (inii ?.. Si iHiii*^ «iniiliiiiH/» r<«M loHB les rriolifs

ipii' In rcliulMii iifiim '•iiki'jm»*, nlom loim iirm nuv\% ^ l'ymuoniftr

m'iil. Mnn Aiiio ^'n^niiilil n iiM";nrM 'pM' iri'iii i(»rps sdiiffrf!
;

rllc nripiifil irniilniil plus ilciiciurt' •( île foric ipic les (»l»p!fH

rxliMioiim In niiiipiifiM'iit iiMtiiis. clic s i^olc »lc Idiit ce (pii est

Icricslrc, cl ne se ikmii-iII plii'^ ipic îles liicns solidi's cl dii-

Mililes

" .le me sMj^ occiip»'» niimlnmmenl. flcpiii'< mon >»rrivi''e, de

réliiile fie In Iniimic nll^|ni«!e, cl liciircimrmenl j'y ni fîiiln»"*ez

lie pnigrcs pour me liicr irnllnireq .le me suis Iroiivc, jl est

vnii, (Iniiw In (Miijdncliire In plim rnvornlile, niipfè^ d'une per-

puiine ipii snil nsse/, celle Innuiie pour fncililcr les principes

de In pi'onoiicinlion. J'cnlends nclncllcmenl les sermons oi'i

j'nssisie Ions les dimnm hes ef je puis me pn«:<»er d'un inler-

picle pour ipielfpie chose ipie ce puisse Mre. Voiln poîir la

lnll^ll«^ (l'esl un point nécessnire de snvftir In Inn^iift du pnys

—mnis ce n'est pns tout, ('/est un moyen n<^ces<s«ire pour

enlrcprendrn ipielipie chose, mnis ce moyen n'est pns toujours

el'llcnre. Tn snis déjh pnr re cpie je l'ai écrit cpie, M. N
,

nvfcc In meilliMire volonté du m(»ndc, ne peut m'nssurer une

exisliMico indépendnnte, cnr In forinne publique d'un pays

influo booucoiip sur celle d«s particuliers, et la guerre est si
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désafdreiifleipnr€llo-inèni(; ei si expmsive (diHpeiwUcusc) sur-

tout nu pays dans lequel nous sommes, que It^s arts et les

scietiuett sont dans un élnt d'int^rlie aussi grniMl que crJui du

commerce. U'ailleuis, il serait de mon devoir, quond je n'y

serais pas contraint par la nécessité, de chercher par moi-

même les moyens d'être à mes amis le moins à charge possible.

Pendant ces premiers cinq mois de mon séjour, tout en m'oc-

cupatit de la langue, sans laquelle je ne pouvais rien faire,

que de projds diiïéfents j'ai Tormés ! que de plans opposés les

uns aux autres se sticcédaient rapidement !.. Parmi ceux aux-

quels je me suis le plus arrêté, voici les principaux : i" de

passer quoique lem|>s dans une académie pour me perfection-

ner dans la langue ;
2° lever un écriteau (mettre une enseigne)

de maître de mathématiques ;
3" apprendre un métier :—()h !

voilù 4]ui t'étonne, j'en suis sûr, mais je ne parle pas des

autres—il m'est venu à l'idée d'apprendre un instrument ou

encore de me faire mgraver (graveur) ou de me perfectionner

dans le dessin et la peinture afin d'en donner des leçons

tout cela ne s'explique que par les circonstances locales.

Quant an premier, je n'y ai pas encore renoncé et j'-atlends le

mois prochain qui est le t(>mps des changements pour les assis-

tants. J'ai manqué depuis peu une place bien agréable dans

ce genre-^dans une académie située à une lieue de Londres^

dans le plus beau site. Elle était de vingt-cinq guinées par an

et la table, etc., mais il fallait veiller et conduire les enfants à

l'église protestante, et je l'ai refusée. C'est une difficulté qui

se rencontre souvent dans ces sortes de places et qui me fait

craindre de n'en pouvoir trouver sans celte condition, ce qui

m'y ferait renoncer. Quant au second, les hautes sciences ne

sont pas acUieJlemedit assez en honneur pour pouvoir

espérer de faire fortune dans cette partie. Je réusskais peut-

être mieux si je pouvais seulement montrer l'écriture etJa

routine des comptes nationaux et étrangers comme tu sais que

les montrent les maîtres d'écriture, car c'i;st ce qu'ils enten-

dent ici par mathématiques. Pour les mathématiques {^us
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opprofonilics, il n'y a guères que len miKlaires qui s'en occii-

poiil et ils sont au sorvice mainlenont. Co|)«mlaiil, j'essaierai

d'exposer un bill (a) de mathématrquiîs ; il en arrivera ce qu'il

pourra. Je sentis content si Je me procurai» seulemeiil deux

écolitrs. Tu vois que mes di^sirs sont assez tiornés. Quont au

troisièmj, par où j'uinai» ù(k commencer et par où il faudra

finir, je n'envisage plus cda comme un établissement durable,

mais comme un moyen de subsister pend^ml le lem|>s de

notre (lélrest^e^ moyen |Jus sûr, sans doute,, que celia des

sciences, et très-conforme à la vie errante et fugitive que nous

menons. Avec tout cela^ on est, en quelque sorte, à l'abri des

caprices du sort, ou plutôt on ne fait que suivre le plan de la

Providence qui nous ordonne C\e prendre tous les moyeits

justes pour nous procurer le nécessaire. M. de B..... {b) ayant

eu occasion d'écrire à Ualtimore, je l'ai chargé d'informer

M. Chicoiiieau de ce qui nous concernait tous deux. M. Ch^^^

doit se rendre à Montréal, auprès de M. ûesjardins, qui est

grand vicaire de l'Ëvêque de Québec... »

VI.

Cette longue série d'incidents et de faits affligeants va faire

place au récit des attentions de la divine Providence qui dé-

dommage toujours ceux qui se soumettent ù ses décrets, et des

actes de générosité dont M. l'abbé fut l'objet de la part de bien

des personnes haut placées. « Dieu, dit un écrivain célèbre,

(a) G'est-4-dire ((u'ii exposera une affiche pour faire connaître qu'il en>-

seigne les mathématiques.

{b) M. de Bouven», grand-vicaire de l'Archevêque de Tours, M. de Conzié.

Il passa en Angleterre en 1795. C'est lui qui prononça l'oraison funèbre du
duc d'Enghien et celle de l'abbé Edgeworth de Firmont, etc. Il est mort

au commencement de l'année 1830. Quelques années auparavant, il s'était

démis de la charge d'aumdnier du roi.
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ménage la consolation de l'espérance mémn au moment où,

dans les événements qui s'accomplissent, tout semble dépt>ndre

de la volonté et du caprice des hommes. En exerçant une

autorité sup Tieun; en faveur des siens, qu'il protège, il donne

des preuves de la bonté de sa Providence. »

M. Raimbault enseignait à Londres le français et le clave-

cin, dont il avait pris des leçons à Orléans. Lorsqu'il vil qu'il

pourrait en faire un moyen de subsistance, il alla lui-même,

afin de se perfectionner, prendre des leçons chez un muttre

plus autorisé, M. Jousse, celui dont nous avons parlé plus haut.

Il regrettait que les circonstances ne lui eussent pas permis de

se livrer davantage à cet art avant cette époque, car tout son

temps se passait à Londres à, apprendre et à enseigner la mu-

sique, ce qui lui ravissait des heures qu'il destinait aux éludes

sérieuses.

C'est dans ces circonstances que cet homme studieux recon-

naissait qu'il est avantageux de s'occuper des arts et des

sciences,.auxquelles le hasard nous permet de donner notre

attention, puisqu'on y trouve le moyen d'être utile aux autres,

et, par fois, de se ménager de précieuses ressources pour des

temps plus difficiles.

M. Morrogh, de la maison Lester et Morrogh, alors en Angle-

terre pour les atîaircà de la société qu'il représentait, était un

des gentilshommes auxquels le bon abbé donnait des leçons de

français. H se retirait au New- York Coffee-Housef ei faisait

de fréquentes visites à son professeur (a). Instruit par quel-

(fl) M. Robl. Morrogh, né à Lisbonne, en 1758, descendait d'une an-

cienne Tamille du comté de Cork, Province de Munster, en Irlande. (1 re-

çut son éducation à S. Orner et à Rou^n, en France. A la mort de son père,

négociant à Lisbonne, il retourna au Portugal. Son père avait réglé qu'il

étudierait la médecine ; mais le sort du iils fut changé par le décès du

pt're. En 1779, il vint à Québec, auprès de son oncle maternel, Robert Les-

ter, écuyer, qui était établi en cette ville depuis 1770. Après avoir géré quel-

que temps les affaires sous le regard de son oncle, M. Morrogh lui fut asso-

cié. Tous deux, sous le nom de Lester & Morrogh, conduisirent des entre-

prises commerciales sur une grande échelle jusqu'en 1807. L'année sui-
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ques paroles, surprises pendant la conversation, de sa situa-

tion gênée, il lui offrit délicatement quelque secours, que M.

Raimbault refusa toutefois d'accepter.

Cependant, l'élève admirait l'égalité d'ème, la piété fervente

et soutenue de l'ingénieux pédagogue, sa prudence, sa grande

droiture d'esprit, ainsi que l'étendue et la variété de ses con-

naissances. Il entrevoyait que ce jeune homme, d'un esprit

orné, d'une haale capacité et de belles manières, dont il igno-

rait toutefois les projets d'avenir, pourrait en Amérique gagner

honorablement sa vie, en enseignant les arts libéraux. Il l'en-

gagea donc à passer au Canada, en lui otfrant les moyens de

subvenir aux frais du voyage, et en lui proir.ettant une exis-

tence facile en deçà des mers.

M. l'abbé lui ayant alors avoué'qu' il était catholique et ecclé-

siastique, celui-ci redoubla d'instances tant pour lui faire

agréer ses offres que pour le décider à se rendre en Canada

dans le but de s^Tvir l'Eglise.

L'illustre fogitif, qui ne voulait pas toutefois adopter de dé-

décision finale avant d'avoir pris co/i'^eil, alla voir M. l'abbé

Bourret, agent des Prêtres Sulpiciens, à Londres, et lui fll part

des idées que lui avaient suggérées M. Morr^gh. (a)

vante, M. Morrogh fut placé, temporairement, au département des douanes,

conjoinlement avec son parent, M. ri. Finlay. C'est vers 1820 que ce citoyen

laissa Québec, renonça à toute alH^ire, pour aller résider sur une terre qu'il

avait acquise à la Longue-Pointe, dans l'Ile de Montréal. Après quelques

années de séjour en cette paisible résidence, ii se rendit à Montréal, chez

son lils, feuR. L. Morrogh, écuyer, Protonotair»^.. où ilmourut, en 1834, à 7G

ans. La maison Lester & Morrogh a donné l'orgue de l'église de Notre-

Dame de Québec. Le 26 octobre 1802, l'harmonieux instrument fut ins-

tallé dans la cathédrale. Sorti des ateliers d'Eiliot, célèbre facteur de

Londres, il avait coûté trois cents gainées en Angleterre, sans le buffet.

Vers 1850, on y a ajouté un jeu de pédales séparé de dix-sept notes.

(a) Undes premiers soins de M. Raimbault après son débarquement à Qué-

bec, fut d'écrire à M l'abbé Bourret pour lui exprimer combien il lui était

reconnaissant d<; ses bons procédés à son égard. M. Bourret, prètn" de la

compagnie de Saint-Sulpice, ancien directeur du séminaire d'Orléans, avait

entrevu M. Raimbault pendant son séjour en cette ville, mais le jeuno

lévite, n'en étant pas assez connu, n'avait pas jugé à propos de lui faire visite

É
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M. l'ubbé Bourret^ qui jusque là n'avait pas paru s'occuper

de M. RaiinbauH, ni de ee qui le concernait, lui déelaia qu'il

s'agissait de lui ménager une silualion importaaie, et qu'il ne

verrait qu'avec peine son départ de Londres ; car il était per-

sttadé, ajoutaitril, qu'il avait affaire à uti, bim eecUiiastique.

La vie de M. Raimbault, ii faut en convenir, a été bien propre

à justifier le jugeaient de ce vertueux prôtre.

M. Bourret invita le jeune abbé Raimbault à se rendre plus

souvent auprès de lui, à ne pas craindre de Timportuner par

ses visites ; et, à la seconde ou troisième entrevue qu'il eut

avec ce digne agent des Sulpicicns^ celui-ci lui apprit qu'il ve-

nait de recevoir une somme d'argent de M. Pless^ curé de

Québec, au Canada, qui lui écrivait longuement et i'une ma-

nière pressante, au nom de l'Etéque de cette ville, Mgr. Jean-

François Hubert, de lui envoyer au moins douze prêtres dési-

reux de se consacrer aux travaux du mînilcre pastoral dans

ces lointaines régions. L'argent qu'il lui faisait toucher devait

servir à défrayer le coût de la traversée de ceux qui se décide-

raient à passer snr ces plages hospitalières.

M. Kaimbault communiqua cette nouvelle à M. Morrogh,qui

lui affirma qu'effeLtivement il y avait beaucoup à faire dans la

colonie du Canada, beaucoup de terres à concéder^ beaucoup

de paroisses à établir, et que bon nombre de pi-êtres y trouve-

raient de l'emploi. Il lui fit connaître que les deux ordres

religieux, les Jésuites et les Récollets, employés pendant bien

à son arrivée sans lui avoir été recommandé. Ce prêtre chviUtble s'était

consacré en Angleterre au soulagement des émigrés franc;. i" '^ a moyen
des libéralités de ses amis il a bâti à Londres une chapelle couuu sous le

vocable de VAnnoncialion qui, lors de la Restauration, devint la oii ^pelle de

l'ambassade française. Les offices s'y faisaient avec beaucoup de solen-

nité. Les messieurs du séminaire de Montréal avaient contribué pour un
montant considérable à la construction de cette chapelle et à son entretien.

Jusqu'en 1840, M. l'abbé Bourret a été l'agent des Ëvêques de Qut^bec, à

Londres. Il est mort peu après cette époque.

Voy : Jagbr—Histoire de l'Eglise de France, Tome Ill^—Vie de M.

Eméry, Tome ter, p. 469.
!i;1i
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des années aux missions, avaient été supprimés par une poli-

tique assez bizarre du fjouvernemenl, et avaient été enlevés

par là à l'inslruclion de la jeunei^se du pays.

Après ces informations, et bien d'autres de cette n<\lure, il

lui oiTrit de nouveau de lui ménager son passage sur un des

vaisseaux marchands consignés à son associé à Québec. Il l'y

conduisit; en effet, peu apiès, et l'introduisit partout comme

un ami de sa famille, sans rien divulguer néanmoins de ses

qualités et conditions.

Il se trouva -à Londres peu de prêtres disposés à affronter

les dangers d'une navigation longue et périlleuse. ' Quatre,

néanmoins, se décidèrent alors à venir travailler à cette partie

de la vigne du Seigneur. La gloire de Dieu et le bien de la

religion furent les seuls motifs qui les conduisirent sur nos

rives. D'ailleurs, la paix venait d'élre rétablie en France, les

églises y étaient rouvertes et le culte autorisé (a).

Le zèle du salut des âmes rappelait en Friince bon nombre

•de ces prêtres ; ce qui toutefois n'était pas sans danger, puis-

qu'il y avait fait retourner prématurément plusieurs de ceux

<\\\\ avaient trouvé refuge à Jersey, en Espagne et ailleurs, et

qui, pour la plupart, furent impitoyablement massacrés en

arrivant au milieu de leurs ouailles (6) pour avoir cédé, trop

tôt, à cette sainte impulsion.

Los réactions sont trop fréquentes et trop grandes dans les

temps d'effervt^scence populaire pour qu'on puisse cumpler

sur un retour snbit et dnrabl^i vers les bons principes ol le?

iflées sait ;is. Le tumulte et l'anarchie ne laissent guère de

temps à la réflexion.

Les uns, néanmoins, s'ennuyaient de leur tronpea;i^ las

•autres, de leui-s familles ou de leurs amis, piii-; tous de U\ pa-

trie. Plusieurs avaient hâte de remplacer, auprès des fid-'Cs,

(a) Voy. Picot: Mémoires pour servir à V Histoire de rEnlise, etc. Tome
VI.

(h) llisloire delà Persécution révolulionnairc en Ih-dagne. Thksvaix,
Tome II.
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tant de prêtres vénérés qui avai înt péri sur l'écliafaud, oa qui

avaient été mis à mort par les égorgeurs stipendiés dans ces

jours de désolation.

M. Raimbault, qui n'était pas dans les ordres, et qui pen-

sait bien que cette raison ferait rejeter sa proposition de pas^

ser en Canada, s'était néanmoins modestement offert pour

remplacer un de ceux qui seraient désignés pour ces contrées

lointaines, et qui hésiteraient à quitter l'Europe. C'est alors

que M. Bourret, qui avait eu occasion d'apprécier les heureuses

qualités du jeune abbé, lui exprima la joie qu'il ressentait de

le voir toujours disposé à servir la religion, malgré les épreuves

auxquelles il avait été soumis. Il le félicita sur sa pieuse déter-

mination d'aller travailler à l'œuvre de Dieu, dans des régions

qui ne lui étaient pas encore connues, et lui avoua que lui,

comme bien d'autres, applaudissaient à son courage et à son

généreux dévouement. Aussi lui donna-t-il des lettres testimo-

niales dans lesquelles il exaltait les veMus si pures et les aspi-

rations tout apostoliques du jeune lévitci

Vil.

m Muni des lettres les plus flatteuses, appuyé de recommanda^-

lions nombreuses et puissantes, M. Raimbault quitta Londres^

le 12 mai 1795, pour s'embarquer à Portsmouth. Il ne put

néanmoins partir que le premier juin, et n'arriva à Québec que

le six juillet. Dans la traversée, qui fut assez pénible, le jeune

abbé fut traité avec beaucoup d'égards. Toute sa vie, il a con-

servé un touchant souvenir de M. Morrogh, de sa libéralité et

des bontés dont il avait été l'objet de sa part.

M. l'abbé Desjardins (Louis-Joseph) arrivé en Canada^ l'an*'
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née précédente (a), alors vicaire de la paroisse de Notre-Dame

do Québec, l'alla visiter à bord du vaisseau anglais, dès qu'il

eût appris qu'un ecclésiastique français était au nombre de ses

passagers.

Un jeune étudiant au Séminaire de Québec, M. Louis Ran-

voyzé, plus tard notaire à Sainte-Anne de Beaupré, Taccompa*

gnait. JVf . Raimbault cru voir en lui un jeune militaire. Son

costume, Tantique capot bleu, lui plut parce qu'il était mo-

deste et décent
;
plus tard, il l'honora singulièrement cet

habit, soit en le faisant respecter aux élèves du Séminaire de

Nicoict, soit en le fournissant de sa bourse à plusieurs d'entre

eux, trop pauvres pour se le procurer ou pour le renouveler à

Vemps.

M. l'abbé Raimbault fut conduit au séminaire de Québec. Il

fut reçu dans cette vénérable maison avec le respect dû au

dévouement. On lui eût bientôt fait oublier l'ancienne France,

s'il lui eût été possible d'oublier sa patrie.

A Québec, les esprits et les cœurs étaient péniblement affec-

tés en apprenant les rigueurs et les mauvais traitements infli-

gés en France, aux prêtres du Seigneur. On lâchait de conso-

ler les illustres proscrits, qui atteignaient le port, du chagrin

profond qu'ils éprouvaient naturellement, eux qui avaient con-

nu l'aisance et les douceurs de la société, et qui se trouvaient

exilés sur un autre continent, dans le dénûment le plus abso-

lu, loin de leurs parents, de leurs amis et de leur troupeau

perverti ou égaré. Tous ces hommes sensibles et généreux

étaient affligés d'avoir à déplorer en même temps la perte de

leur roi et les crimes de leur patrie.

M. Raimbault raconta les malheurs et les calamités de l'E-

glise gallicane, les abaissements de sa patrie, les infortunes

(û) Né à Beaugency, le 19 mars 1766, département du Loiret ; décédé à

THôtel-Dieu de Québec, le 31 août 1848, à l'âge da 82 ans et quelques mois.

Il avait près de soixante ans de prêtrise. Il était frère de M. Phiîippe-

Jean-Louis Desjardins, vicaire-général de Monseigneur l'Evéque de Qué-

bec.
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(les familles luiissanles etsespropros adliclioiis. D'aulros vieux

prôlrt's, bannis ou persécutés, en haine de la foi, rcnloui aient

et le pressaient l'e questions. Les coîitidenccis provocpiaient

les confidences. L'émotion, bien des fois, alla jiiscpi'à l'alten-

drissement et jusqu'aux larmes. Les prêtres, groupés autour

de lui, écoutaient avidement le jeune lévite racontant les com-

bats, les luttes des enfants de TEglise, la honte de la France li-

vrée aux utopistes et dirigée par les élèves de Rousseau, et des

autres baUdeurs du siècle qu'on a appelés /)/ti7oso/)Acs. La pen-

sée s'ariête en effet avec effroi sur les scènes dégoûtantes des

anarchistes, les trames odieuses des impies, la conduite atroce

des brigands impurs^» des scélérats attroupés qui, sous le nom

de patriotes, dirigeaient et activaient le pillage, le meuriie et

l'iniquité, et qui répandaient partout la terreur à la lueur des

bûchers. Le jeune abbé lein* apprit et ItMir rappela les actes

de ces charlatans,de ces dissertateurs chimériques elinsolents,

qui ont légué à la postérité le souvenir du leurs révollunls ex-

cès cl des ignobles complots auxquels ils s'étaient associi's, de

ces prétendus léforraateurs, couverts de crimes et de sang,

qui avaient assumé sans pudeur et par violence la direction

des affaires de l'Etal.

On écoutait ces récils avec d'autant plus d'intérêt que li's

journaux européens ne pénétraient pas dans noire colonie à

cette époque, et que ceux qui y étaient pui)liés avaient pour

consigne de ne reproduire que peu de ces matières piopres à

intéresser les descendants des Français et des cœurs catho-

liques.

M. Desjardins avait connu M.RaimbaultàOiléans el à Beau-

geney, jolie petite ville, située au fond d'un vallon qui borde la

Loire, où ce dernier avait été, à diverses reprises, avec ses amis,

visiter les aniiqiiités, entre autres la tour de Reaugency, le

grand ponl et les antres merveilles que les curieux revoient

encore avec intérêt, II l'avait dans une autre occasion inter-

rogé publiquement. C'était à des examens annuels an collège

d'Orléans ; aussi le reconnut-il dès son arrivée à Québec, et
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se hâfa-t-il de l'inlrodu-re h l'Evoque Diocésain, Monseigneur

HmIktI, el au clerg< de la ville. Il le présenta avec ernpres-

srnienl à Mons(Mgii('nr IMerre Denaut, Evéque de C.anallie, qui

faisait sa résidence ordinaire àLongueuil, mais qui, en co mo-

ment, arrivait à Ouéhec pour y prêter le serment d'olfice

comme coadjuteiir de l'Evèque. Cet illusire prélat honora M.

Raimbault de la confiance la plus entière 11 icspectail en lui

l'étranger, le persécuté par la haine des enncmiis du Christ,

l'homme d(''V0ué qui avait soutîert pour conserver la pureté de

la foi. De son côté, le j(Mine abbé se montra digne de la cause

qu'il avait si généreusement embrassée.

Cependant, cet homme dévoué n'avait pas soulfcrt les ri-

gueurs de l'exil et les tribulations de toutes sortes auxquelles il

avait élt' exposé pour consentir à rester oisif sur la ternî étran-

gère. Il désirait qiiel(pie emploi. Toujours niods'e, il attendit

l'heure avec patience ; et, toujours réservé, il si- montra néan-

moins co stamment prêt à l'action. Lescon\ulsions politiques

qu'avait subies son pays n'avaient pas pu le délouruiM' de sa vo-

cation au sacerdoce ; malgré les dangers continuels aux(piels il

avait été exposé, il y fut toujours fidèle. Aussi, (jiie <le dédom-

magements l'attendaient

Monseigneur lEvêque de Canathe amena M. Raimbault

à Longiieuil, a!i!i de le préparer aux saints ordres, et le n^çut

et le traita comme son hôte pendant plusieurs mois. Il avait

un(^ haute id '«e de sa V(Mtu ; aussi, ce jtnme abbé vivait-il de

la manière la |>lus édifiante. i)'ailleurs, M Ra nd)ault s'acquit

bientôt l'estime générale par ses lumières, par ses talents, et

surtout par sa grande modestie, remarquable en touti; occasion.

Pensif, mélancolique!, ou plutôt recueilli, il a'inait le sil-nce

et ne pouvait se lasser de remercier le ciel de toutes les fa-

veins dont il avait élé l'idijet.

Le 19 juillet 1795, M. Raimbault reçut liïs ordres mineurs

et le sous-diaconat dans l'église paroissiale de Longuenil ; et,

sur ravis des Supérieurs, il continua, dans la retraite, à se

préparer aix aidres oidres.
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Le 25 du môme mois, M. Raimbniill fut fait diacre, et le

lendemain, il fut élevé n la dignité du sacerdoce. Celait le jour

où rblglise célèbre la fête de sainte Anne, pour laquelle il eut

toujours une singulière dévotion.

OuHles suaves émotions dût éprouver, en ce jour solennel,

ce piètre fervent, jïénércux et persévérant, lorsqu'il reçut les

doi>s de Dieu avec l'imposition des mains du Pontife ! Quels

doux sentiments durent agiter son cœur tout pénétré de la

grandeur du sacerdoce ! Il comprenait son bonheur et sa gloire

en di^enant le ministre de celui à qui appartient le ciel des

deux (Ps 113, v. 25.) Tantôt il appelle les plus amples bé-

nédictions du Seigneur sur les œuvres qu'il va entreprendre,

tantôt il remercie Dieu qui l'a retiré des tribulations^ et qui a

mis fin à ses épreuves^ le priant d'être son protecteur et son refuge.

(Ps. 4, V. 1.) Que de fois, dans la ferveur de son âme, il renou-

velle les protestations de persévérer pieusement dans l'amour

de la Sainte Eglise de Dieu qu il était enfin appelé à servir d'une

manière plus active.

M. l'abbé Raimbault fut le premier prêlie auquel Mon-ei-

gneur Denaut imposa les mains. Ce prélat, si juste apprécia-

teur du ménle, l'honorait d'une affection padiculièie, et se

plaisait à l'admettre, pendant son séjour à Longueuii, dans

•sa société, composée des prêtres les plus instruits et les

plus réguliers. Parmi eux, M. Raimbault ne paraissait pas

étranger.

L'abbé Périnault, jeune prêtre canadien, ordonné en 1794,

alors vicaire à Longueuii, eut l'avanla^ie de faire, dans l'été de

1795, une petite excursion dans la Rivière Chambly avec M.

Raimbault, auquel le gracieux Evêque avait accordé quelques

«emaines de vacances, afm qu'il jiût se remettre de ses fatigu» s.

M. Périnault avait lui-même voyagé en France. H avait aussi

séjourné quelque temps à Tours, chez un oncle qui prenait

soin de «ou éducation, et avait réussi à s'échapper delà Frauce

m\ commencement des profanations de l'impiété, quand les

iyrans eurent inauguré leur œuvre de sung. Ce bon piètre

i

'm
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ne pouvait pas se rappeler, sans émotions, qu'il s'était trouvé

à Paris le jour que le pieux roi Louis XYt fut décapité (a).

Ces souvenirs contrastaient singulièrement avec les beautés et

le calme des campagnes qu'ils traversaient. Partout, sur la

route, coups d^œil ravissants, aspects enchanteurs, sites pit-

toresques, bocages touffus, fraîche verdure, vergers riches et

noqnbreux, paysage romantique et varié, tout enfin portait ces

deux jeunes prêtres à bénir le Seigneur qui leur avait réservé

de tti nombreuses et de 3i douces jouissances.

VIIL

M. Raimbault fut, quelque temps après, placé au Séminaire

de Québec, d'abord a litre de professeur. Il se livra à l'ensei-

gnement autant par devoir que par inclination. Il y mit celte

application, ceWe patience avec laquelle il faisait toute chose,

et seiitail son zèle augmenter au contact d s hommes érudits

dans la compagnie desquels il vivait, et au souvenir des

bontés des MM. du Séminaire, qui lui conseillaient toute es-

pèce de ménagement, car ils voyaient que sa santé, aflaiblie

par le climat, menaçait de lui faire entièrement défaut. Et

comment ce bon ecclésiastique se serait-il accordé quelque

repos, au milieu de prêtres si actifs, dans une maison où, de

tout temps, on se dévoue sans trêve ni relâche ? Aujourd'hui

encore, on sait si les directeurs de cet ancien établissement

sont fidèles aux austères traditions de la maison.

La chambre de M. Raimbaidt était voisine de l'ancienne

bibliothèque, dont les appartements ont été, après bien des

années, convertis en chambres pour MM. les étrangers, au-

j(o) Lundi, 21 jahvier |793.
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d«!ssus diîs app.'irli'monts du Snpéiroiir. Il {ïvnrt pour voisin,

en faciî, M. Il» ^rfiiMl-vicain» Dosinrdins (a).

L(^s prélres du Sôininniro éta'eiil îdorsLMi bien p«'lit noml)rey

nriiiis ils 8(» midliplinionl pour ivpoiidro aux devoirs qui Nmjp

élMi(!nl dévolus, Mnlj^iv It; inodiquo revenu aimiiel iW. leur

maison, el les répnialions (\\u) nécessitaient les dépendanees,

bien détériorées par suite di's malheurs de la gMeire, ils exer-

çaieiM toujours l'Iiospitalilé la plus cordiale.

L(i supérieur, M. Antoine Ikirnnrdin Kohert, canadien de

naissance, avait fait au ]«îune étranger l'accueil flatteur que

lui méritaient s»^s épieuves, son caractère doux el aimable» sa

prudence el sa minleslie (6).

Il y avait alors au Séminaire de Québ(>c, M. J. U. Lahaille,

originaire de Taibi's, diocèse d'Acqs, Déparlemenl des Hautes

Pyréués's (c), et iM. Henri (iravé, direeleur du Grand Sémi-

naire, vicaire-général du diocèse, cou)me lui français d'ori-

gine (</).

(ffl) M. Philippe-Joan-Louis Desjar(ii:is arriva on celte eoloniti en mar&

1793, el repassa en France au mois de novembre 180"2. 11 mourut ù Paris,^

au mois d'oclobro 1833.

(/;) M. Anl. Bernardin Robert de la Pommeraye, supérieur du Séminaire

do Québec, fut longtemps professeur de théwlogie, après avoir enseigné

avec succès les mathématiques et rastrunomie, sciences dans lesquelles il

se nionti'ii très-liabile. Après avoir pris une iiart importante dans les af-

faires du diocèse, pendant les vingt-cinq années qui suivirent sa promotion

au sacerdoce, il Unit ses jours dans la retraite à un dgo très-avancé. Il

mourut à rHôpital-G^néral do Québec, le 1 1 de janvier 1820. 11 avait été

ordonné prèlre le 10 oclobn; 1782. Sa carrière fut une des mieux remplies.

Quoii|ue nourri d'éludés soli^les, il ne se passait pas de jours .^ans (juMI for-

tilifll son esprit de lectures, lie recherches et d'études. Professeur de théo-

logio, à un lige où d'ordinaire ceux qui y al teignent recherchent te repos,

le modeste Grand-Vicaire, entouré des jeunes aspirants au sacerdoce, le&

intéressait par des dévelopi)ements nombreux, pleins do variété, de pensées

utiles, de suggestions, de détails et d'ajjpreciations heureuses. Celait un

homme estimable à bien des titres, quoique son extérieur annonçât beau-

coup de sévérité.

(c) M. Lahaille est mort à l'Hôpital-Général de Québec, mercredi, le 24

mai 1809.

((/) M. Ilenri-Franeois Gravé, Vicaire-Général, Supérieur du Séminaire de^

Québec, mourut en celle ville, le 4 février 1802, à 72 ans. Les lignes suU
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Caiin<liens oi Frniu;nis n>ii$), dnns cott<; iiinisoii. pnr les

mônii's si>ntim(>nls, fnis:)i(Mil bon ncciioil niix ('oiifivros (|iii su

pirscnlnit^nl ; mais n M. I\aiml»null, qiu; sos mnlliciiis itMom-

niiindiiit'iit, comino «rniilivs j'xiirs qui, <l(( Iciiips à juiMc, y

arrivaijMit, ils fircnl Iniilos sorliîs jlOlïVes (h; sorvici*. T'csl c|no

de loiil temps, en celle saiiile maison, on a su li(»noi(»r (!im, . (|ui

servent la cause de la religion. D'ailleurs, comme on l'a di'jn

remaKiiié, les talents et les infoi Innés de M. Uaind)anlt inspi-

ra-eiil partout de l'Intéièt. Ses jçofits littéraires, s(!s habitudes

méditatives, ses apl^udes pour les beoux-aris lui méritèrent

bientôt des liaisons intimes et proloni;ées avec M. Desjanlins,

vicaire-j,M'néral de rK-vèque de Ui'ébec, qui doiinitil alors aux

élèves du Grand Séminaire des leçons de tbéoloi^ie et d'écri-

ture sainte. Ces deux nmis des lettres, qu'une lieunuise con-

formité du caractère et des épreuves communes iéunissai(Mil,

étaient bien dignes l'im de l'autre. Ils disaient ensend)l(^ chaque

soir lollice divin, |)uis lisaient les livres s.icrés. llomèie avait

ensuite son tour, il en fallait traduire quel(|iies paires ; et,

a|>rès quelques instants de conversation, on se séparait, (les

détail"' suffisent pour attester bîs prédilections littéraires et

reli;jiieuses de ces deux vertueux ecclésiastiques,

Uii autre excellent prêtre français était aussi attaché, à cette

ép(Kpie, au Séminaire de Québec, en qualité de professeur.

C'était M. Jean-Baptiste-Marie C.astanet, homme aimable, et

surtout fort ériidil, arrivé à Québec au mois de juin 179i, et

qui mourut quatre ans après. M. l'abbé Ilaimbault avait une

vantes, que nous alitions ù reproiJuire, feront mieux coniiaUro c»!t homme
de mriSl'i : « Gf, vieillard, partout vénéré, sut allier à la plus haute vertu,

une gaieté cliarmanle : à la vivacité, la modération ; au savoir, la modestie.

Dé\on' (le la passion du bien, il s'est consumé à le faire s;ins reclioroher ni

s'épargner Ji'mais. Il était anime d'un zèio brûlant et infatigahlo. Direc-

teur d'ur.i liante capacité, il possédait à un degré éminent le don de la

prédication. Il était vraiment orateur dans l'action. 11 avait vécu rjua-

raiite-lmit ans dans la Province. II a mérité invariablement la conliance

publique, et, sans la puursui\ro, il l'o.'jtint. L'étudi' était son elémont,

mais il n'a rien tant et si heureusement étudié qu'à sortir de la vie par une
mort sainte. >—(Gazelle de Québec).
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haute estime pour cet excellent caractère, pour ce bon ami,

enlevé prématurément aux lettres qu'il ovait honorées, et à

l'EgllHe, au service de laquelle il avait mis une intelligence

éclairée, un zèle brûlant et un cœur généreux etalTectucux.

M. Kaimbault avait aussi de grandes relations avec bon

nombre d'autres prêtres français ; il était si sensilile, si géné-

reux, si compatissant ! Naturellement les épanchomcnts de la

confiance fortiliaient ces ûmes attristées par les mômes mal-

heurs.

Les procédés délicats, les ménagements et les égards sou*

tenus dont M. Raimbault était Tobjet, et qui contrastaient si

étrangement ovec ce qu'il avait éprouvé dans son pays, étaient

bien propres h le consoler et à le fortifier. Aussi, exprimait-il,

en tout temps, la vive reconnaissance dont il était pénétré pour

une conduite si généreuse à son égard. Enfin, l'accueil favo-

rable et les attentions dont on usait à son endroit, le dédomma-
gèrent des peines et des soufl'rances qu'il avait éprouvées

pendant plusieurs années.

Dans sa chère solitude du Séminaire >bé tâchait, par des

études sévères et soutenues, de se renuio propre à remplir les

f >nctions qu'on lui assignerait; il suivait, d'un œil attentif, les

péripéties de la guerre civile qui dévorait la France, et priait Dieu

avec ferveur de mettre un t(*rme oux désolations de sa chère

patrie et aux misères et aux souffrances des cœurs vraiment catho-

liques. 11 y avait un an que M. Tabbé Raimbault jouissait ainsi

au Canada des douceurs du repos, lorsqu'un jour, revenant de

l'Ile d'Orléans à Québec, il rencontra, en mettant pied à terre,

sur la pla<',e de la basse-ville, M. Vincent Fournier, son com-

patriote et son ami, qui débarquait d'un vaisseau anglais. Il

avait erré quoique temps en Angleterre, s'était rendu à Lon-

dres, et, grâce à quelques secours qui lui furent octroyés, il

s'était embarqué pour le Canada, où il savait qu'il y avait des

Français et des prêtres Sulpiciens.

M. Fournier, accueilli au Séminaire de Montréal, y continua

ses éludes ihéologiques et fut ordonné prêtre en 1797, puis
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employé au miiiislttre des saints autels jusqu'en 1835, époquo

à la(|U(;lle ses inlirmiU's l'obligèrent à demander sa retraile. Il

est mort en 1839, à Suint-Aiitoine de la Haie du Fèbvre, au

mili«;u du troupeau qu'il avait desservi pendant près de trente

ans. M. Tabbé Raiinbault voulut honorer son ami jusqu'au

delà de la tombe ; il lui rendit les derniers devoirs en con-

fiant ses cendres i\ la terre, et nous a laissé, dans l(!s journaux

du temps, un charmani petit article nécrologique sur ce bon

compatriote, qu'il avait toujours aimé et servi comme un livre

alTeclionné.

IX.

Le s('>jour nu Séminaire de Québec étant contraire à la santé

de M. lîiiimbaidt, il dût se livrer au ministère pastorol. H
était alors prêtre agrégé à cette institution et chapelain des

Dames Ursulines de la même ville.

Vers celle époque, Monseigneur Hubert, qui avait signé sa

démission à rKvêché de Québec, se relira au Chàteau-Richer,

où «1 allait rem|)lacer son frère, M. Louis Hubert, qui avait été

jusqu'alors simultanément curé de la Visitation, du Châleau-

Richer et de l'Ange-Gardien.

Le pieux prélat, avant de se rendre dans cette solitude, plus

conforme à ses goûts, et surtout plus en rapport avec les soins

que réclamaieut incessamment son tempérame'st débile et sa

mauvaise sunlé, voulut s'assurer les services de M. l'abbé

Raimbault, qu'il s'attacha en qualité de vicaire el de secré-

taire.

Voici en quels termes M. Raimbault annonça aux paroissiens

du Cliâleau-Richer les arrangements que Monseigneur l'Evêque

venait de prendr»? pour la desserte de leur paroisse Ce sont là

les premiers av^s qu'il ait donnés en public:

(( Le respectable prélat q«i' a conduit pendaul un temps,
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hrlas! (rop court, ce vaste diocèse, avi'c lant «le sagosse etde

succès, après en avoir remis l'adminislration dans les mains

d'un di}îniî sncc(3S8enr, a choisi cotle paroisse pour sa retraite.

Tandis qiu' tout son troupeau regrette la pcMie de sonPasIeur,

qui a |»rodijïiié sa santé pour le gouverner, vous seuls, |>orlion

privilé;iiée, vous avez 5 vous félicit(M* de le posséd; r au milieu

de vous el de l'avoir à votre tête comme votre p.isteiir parti-

culier. Vous l'avez vu, il y a peu de temps, venir rendre les

derniers devoirs à un frère dont le nom rappellera toujours à

voire souvenir un curé plein de zi'le el d'ardeur pour votre

salut; et, c'est pom* succéder à ce digne frère, el perpétuer

parmi vous l'esprit de paix, de charité el de religion, qu'il

vient muinlenant prendre la conduite de celle paroisse, llélasi

pourquoi ses forces ne lui permettent-elles pus de i-iuivre les

élans de son ardeur pour votre satisfaclion et de s'adonner aux

travaux du Saint-Minislère! Vous sentiriez bienlùt h^sefl'itsde

son zèle, de sa sollicitude pastorale et de celte âlfe lion qu'il

vous porte et dont sa démarche ne vous laisse aucun lieu de

douter. En retour de cette prédilection qu'il vous témoigne, il

vous demande le secours de vos prières. Il veut que vous de-

mandiez au Ciel que sa volonté s'accomi>lisse à son égard pour

la sanlé ou la maladie, pour la mort ou pour la vie.

« Mais tandis que sa conformité et sa résignation anxordres

de la Providence ne lui permettent |>as de rien demandei- da-

vantap- pourlui, vous devez, vous, mes frères, (el j'aime à

croire que le vœu que je vais vous dicter est aussi conforme à

vos sentimenls qu'il l'est h votre propre inlérèl,) vous devez,

dis-je, imjtlorer le secours du Ciel et demander au Seigneur

avec instance qu'il rende à votre Pasteur les forces di corps

qu il a perdues en travaillant au gouvernement de cette

Eglise, afin qu'il devienne en étal de travailliir de nouveau à

guéiir les infirmités spirituelles de son troupeau; c'est le vœu

particulier que j'adresserai à l'autel, dans le saint sacrifice de

la messe, loules les fois que je l'offrirai dans celle église.

« En attendant qu'il plaise au Seigneur de lui rendre la vi-

gueur el la santé, vous trouverez dans mon fail)Ie ministère

Mém
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toute l'assislance qu'il dépendra de moi de vous doimor. Aidé

du secours du Ciel, et de vos prières, que vous ne me refu-

serez pas, guidé par les conseils de votre sage pasteur que je

me ferai un devoir de cousulter dans tout ce qui couceinera

l'administralion de celle paroisse, je m'elVoiixirai de répondre à

la coiilianco dont il m'honore et de vous procun^r tous les se*

cours spirituels que vous avez droit d'attendre de mon minis-

tère

Cependant, cet arrangement n'oiTrant point 5 cet illustre

prélnl les résidlats qu'il se promettait, et les douleurs ne lui

laissant auciMiement les moyens de s'occuper à quoi que ce

fîit de sérieux, il se retira à rHôpitaMJénéral de Çliiébec, lais-

saut à M. Raimbault la direction de la paroisse de l'Ange-Gar-

dien (a).

Le 16 noveml)re suivant, M. Raimbaidt prit possession de ia

cure de l'Ange-liardieii, à laquelle il avait été nommé, le • sep-

tembre préeédenl. C'était une charmante solitude que ce pres-

bytère aiili(jue déjà, remplacé depuis par une construction plus

spacieuse, mais peu éloignée de l'ancienne résidence des curés.

L'Ange-Ganlien est une petite paroisse, la première de la Sei-

gneurie de lieaupré, sur la rive nord dii grand fleuve, un peu

au-dessous de Québec. L'endroit est des plus romantiques.

La vallée, resserrée p'p le fleuve et par les montagnes, est

fort élroile. Les lerriîs, livrées à la culture, desecuident des

montagnes par une iiielinaisou rapide. A quelques arpents

plus bas que l'é^Mise, celle pente s'adoucit. Tout le long de

ces riantes collines sont échelonnées des maisons blanches et

proprettes; mais isolé.'s et parfois encaissées dans le roc. Là

où les descentes s(»nl moins raides, se trouvent de grands ver-

gers où la main du cultivateur, ménageant l'espace, entn;lienl

un jardin ou uuiî prairi(ï.

Une population laborieuse, bienfaisante, économe, de mœurs

(r) Mj^r. .îoan-Franooia Hubort, neuvième Ev<^iivie do Qnibnc, donna ?a
démission a»i siogi' ('pisi-opal de cetln ville, le lor sept. 17'J7, ot mourut à
rHôiiilal-Cti'uiTuI, lo 17 uct.dire suivant.
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douœs et pacifiques, y vivait dans l'abondance, fidèle h la

foi et aux habitudes champêtres. C'était une véritable cam-

pagno canadienne sans mélange de mœurs et d'habitudes

étrangères. M. Raimbaidt y trouva des souvenirs, des usages

qui le touchèrent en bien des occasions, en lui rappelant la

vieille France. On y retrouvait les descendants des anciens

colons, et ces familles patriarcales conservaient les légendes,

les traditions, les usages de leurs ancêtres, ainsi que le souve-

nir de leurs anciens pasteurs, au milieu desquels le nom et les

avis de l'austère M. Diifournel, et les sévérités de sa vie d'a-

nachorète, n'étaient pas oubliés (a).

Poin* faire diversion à la monotonie des heures sérieuses de

sa petite solitude, M. Raimbault avait ouvert sa porte à plu-

sieurs jeunes gens studieux qui avaient sollicité admission au-

près de lui, après s'être pourvus des recommandations les

plus puissantes.

On aimera à retrouver ici leurs noms, depuis chers à la Re-

ligion et à l'Histoire.

C'était M. François-Mathias Huot, jeune homme timide et

distrait, mais pieux. Doué d'un esprit solide, il ne s'occupait

que des choses graves, se délassant des heures d'étude par

quelques quarts-d'heure d'oraison devant le Saint-Sacrement.

Après avoir fait d'excellentes études, sous M. Raimbault, il fut

ordoimé prêtre et desservit avec courage les pénibles missions

de Caraqnet et autres, dans le Nouveau-Bruns\\ick. Il mou-

rut, au mois d'août 1827, à l'Hôpital-Général de Québec. Il

n'était âgé que de quarante-trois ans, et desservait depuis

quelques années la paroisse de la Visitation du Sault au Récol-

'à

,1'

(a) M. Gaspard Dufournel Ait nommé curé de I*Ange-Gardien, le 1 1 oct.

1694. Il y desservit près de 60 ans avec un 2ôle, une piété qui firent l'édi-

flcation constante de ses paroissiens au milieu desquels il mourut en odeur

de vertu, le 30 mars 1747, à 94 ans, 6 mois et 17 jours, ayant été privé par

la rai blesse et les infirmités séniles d'exercer le ministère pendant les trois

dernières années de sa belle carrière. M. Jos.-Baz. Parant, qui avait eu la

consolation d'être vicaire auprès de lui pendant cinq ans, lui succéda &

l'Ange-Gardien en qualité de curé.
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let, ail (liocèsfi de Montréal. Sa mémoire est encore en béné-

diction dans cette excellente paroisse. M. l'abbé Iluot était

originaire de la paroisse de l'Ange-Gardien.

Il n'était pas vif et pétulant, comme son compagnon d^études,

le célèbre général anglais, Henry Hardinge, qui, plus tard, se

distingua sur un plus grand théâtre. Cet ami de Wellington,

et son successeur dans les plus hauts emplois de l'Etat, décoré

des ordres des potentats de l'Europe, mêlé aux plus grands

événements de ce siècle, cet homme illustre a toujours con-

servé de M. Raimbault un souvenir atTectueux (a).

Pour ses élèves, M. le curé de l'Ange-Gardien était tout dé-

voué. Il composa, dans leur intérêt,. im cours de mathéma-

tiques, d'après la méthode de Saiiri, un traité élémentaire d'ar-

chitecture et d'autres ouvrages sur diverses branches de l'en-

seignement* Les élèves copiaient les leçons du maître. Ces

divers travaux, ces études variées, auxauelles il dût se livrer,

témoignent des ressources de son esprit.

A peu près dans le même temps, se trouvaient, sous le

même toit, les jeunes Chs.-Frs. Painchaud, Jos.-M. Bélanger,

Chs* Huot, Louis Marcoux et autres. M. Raimbault vivait au

milieu d'eux, modèle du prêtre, d'une ardeur infatigable pour

le travail, grave et digne dans ses fonctions, traitant la parole

de Dieu dans la rectitude de la vérité et selon les beautés et

les grandeurs de la foi. Toujours modéré, par sagesse et par

expérience, inspirant à ses élèves un profond respect pour les

prescriptions de l'Eglise, un goùtardeiit pour la culUire de l'es-

prit et des sciences sacrées, une généreuse émulation pour le

développement des qualités qui font honorer davantage le saint

ministère devant Dieu et devant les hommes, iM. Raimbault se

donnait tout à eux sans trêve, sans merci.

Maintenant un mot, mais un mot seulement, sur chacun de

ces élèves du vertueux ecclésiastique.

M^ Painchaud, prêtre, curé de Sainte-Anne, s'est depuis

immortalisé par son dévouement à la jeunesse canadienne, en

(a) Il est mort en 1856, i 70 ans.
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fnvoiir (le laquelle il a fondé, au prix de sacrifices immenses,

une d(!s inslilnlions les plus glorieuses du pays. Ce nol)l(; ami

des hîUrcs, ce liénéreux ami de son pays, est niorl i u niois do

février i8IU), à 50 ans.

(lomme M Raimbauil parlait avec sensibilité de eet illiisire

clèv(;. (lonmuî il se plaisait avec lui, en voyant les belles et

heureuses dispositions qu'il annonçait ! Ce qu'il admirait

ic plus chez ce brillant étudiant, c'était la facilité a\ec laquello

son esprit ardent s'occupait à la fois de l'étude de plusieurs

sciences, de l'algcbre, de la versification latine, dans laquelle

il excellail, et des sciences physiques pour lesquelles il se pas-

sionnait. S(m caractère franc et ouvert, son empressement à

rendre service, ses aptitudes, ses inclinations nobles et géné-

reuses plaisaient souverainement au vertueux mentor.

M. Louis Marcoux, mort il y a quelques années, ancien curé

de Maskinongé (a), se rappelait avec des émotions indicibles,

|es heureux temps qu'il avait passés sous la direction du vé-

néré M. Uaimbaull. Doux, conciliant, doué d'un jugeinenl sur,

cet excellent ami de M. Painchaud était fort estimé du précep-

teur. M. Raimbauil s'intéressait 5 lui parce que cet élève lui

témoigna toujours un attachement fiîial, et surtout parce qu'il

avait lin cœur généreux, compalissant et toujours ouvert aux

idées d(^ bienfaisance.

Là se trouvait, dans le môme temps, le pieux Joseph-Marie

Bélanger, né à Québec, en 1785, et mort peu de temps oprès

son admission au sacerdoce [b).

{i}) Né à Htnui'ort, en février 1785, ordonné prôtro à Munlréal, en' 181 1,

M. Mari:tnix eî^l mort ù SdiiiUhst'iih dn Maskinongé, au mois d'octobre

185!). Il (iViiK été iicndnnl longicnips missionnain; uu Nouvoau-I'funswick.

(/)) M. liélangor est mort à Saint-François Nouvelle Bcauce, le, 1 1 dé-

cembre 1813. Après avoir étudie quelquo lempt* chez M. Bainibault et au

Semiiiain' df (jin'bt.'c, il fut ordonné pirlre, ea février 1812, et rniployé,

comme vicaire, a»ix Cèdres, chez M. Laurent Aubry, puis à Saiiil-Pierre du

Portage (lAssomiition), chez AI. Roy. Il venait d"élrc nomme curé de

Saiiil-Frani;ois de la Beaucc lors(|u'il fut atteint d'une maladie de poitrine

qui le conduisit au tcjmbeau, à l'ùge de \ iiigt-huit nns. Il ne faut jias con-

londre ce monsieur avec son homonyme, l'abbé Jos.-M. Bélanger, aussi né
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Plus lanl, mais oncon; à rAngc-ii.iiditîn, M. Uainibaiill eut

pour élève un IVère «lu «li^iiiî eiin'', M. V. M. lluol. Nous vou-

lons parler de Charlcs-P. Iliiol, t'eiiycM', notaire à la Haie

Saiul-Paul, comié de Chiulevoix, liouirue deprohili', cpii a loii-

jours marché d'un pas sur dans la voie du dt^voir.

Nous niMisfiarderonsbieud'oineltre, ei' ('nuinéraul les noms

des élèves de ce dij^ne insliiuleiu', le jeune 1'. Scliuyier, le (ils

du fténéral Scliuyier, d(» Ne\v-Y(uk, «|iti s'est dislingué eu tant

d'occasions dans la f^uerre de l'indépi'ndance des Etats-Unis.

Ces jcîunes gens faisaient rédificalion d»; la paroiss(ï et la joie

du vénérable prêtre à qui était échue la charj^e de diriger leurs

âmes dans les douces voies du Seigneur.

Tous ces élèves avaient pris à son école des habitudes labo-

rieuses et régtilières, quoique leju- àg(î et leur caractère eussent

pu l'aire croin; qu'ijs en étaiiMit peu susceptibhss. C't;st qu'en

ofl'et, M. Uaimbault avait un talent extraoïdinaiie pour gagner

ralfeclion de ses élèves et poiu' les former à la vertu. Chez

lui l'amour de l'ordre était sans égal. Les fonctiou>- (pi'il nîin-

plissait auprès de ses chers élèves le gênaient beaucoup ; mais

il savait se contraindre pour être utile. Dévouement austère,

continuel et parfois bien ingrat, que la société ne sait pas tou-

jours apprécier et qui n'a sa récompense qiuî dans la vertu

même !

Potir reconnaître publiqu(îment les précii'ux services que ce

bon lévite rendait à la religion, Monseigneur Plessis lui donna

la satisfaction de voir coidérer les ordres sacrés à ses élèves

dans l'église même de l'Ange-Gardiiiu^ tant de fois témoin de

leur piété, de leur ferveur et de leurs vœux. L'illustre Kvèque

avait élevé M. l'abbé Painchaud à la prêtrise, dans cette mo-

deste église, le samedi (21) des (Juidre-Temps de septembre

à Qiii'hoc, or(lonn(^ pnHn; on mars 1813, aprt;s avoir t(,'rniiii(> ses ùlu(l(;s tlitv

oiogi(iuos au S(;'niinairo de Qurbi'o, et (]iii, après avoir èW rpi(ii([ut; temps

vicaire à Saiiil-Laurent, près de Montréal, renipla'ja M. i'ahlié l'fiiriciiaiid

dans sa mission de Carlelon el devint siieeessiveuienl cuni (|(! Saiiil-I'as-

clial, (le Sainl-Franeois du Lac, de Sainl-l'aal de Lavallri(!, etc. Ce ([(-rnier

est morl à Montréal, le 5 mai 1850.
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1805, ni, \o niAm»' jour, M. Frniiçois-^fnlhins ITiiol rUwi l'iilro-

(Inil dans In milice du sîmcliiniri;, cl loccvnil In Innsnio dni-

cnU\ (iraiidc fui In fôlo : nombreux clorj:»^, nflliioiico coiisi-

d(''rnl)le de peuple, démoiislmlious les plus sincères, toul enn-

ceiinil a ludever l'éclnl du jour. Les paroissiens allcndiis.

qui avaient vu î^randir sous leurs yeux e(^s dtinx précieux

siij«>ls, se moulriTcnt bien reconnnissnnis envers I(mu' disne

cmé auquel ils se croyaient, avec raison, redevables d'une; si

belle cérémoui(\

Quelles douces pensées, quels sujets de consolallon pour M.

Ilaimbaull, qui prenait encore plaisir, plus de tnMile ans après,

à raconter cet événement !—« lill le l(Mid(Mnain, disait-il, l'abbé

Painchaud ( haninil sa première {^rand'messe, et je Taisais

prèlr '-assistant. .]e prêchai, ce jour-là, sur les avantages de

servir Mieu dès sa jeunesse. »

Ce n'était pas, au reste, la seule fois que l'iKuslre et bien-

veillant prélat accordait paieille faveur h M. l'abbé Uaimbaitlt.

M. Painchaud avait été tonsuré dans celle môme église, le 1 er fé-

vrier 1801, le jour même que M. Charles-.!. Iluol y fut ordonné

pi'èlre.

Monseigneur l^enaut, Evèque do Québec, voulant, à cette

f'poque, utiliser davantage les services et le zèle d»; M. l'abbé

(iiroiiard, alors cmé de la Poinle-aux-ïrembles de Montréal,

l'appela à la direction de la vaste paroisse de Saint-nyacinthe,

où ce saint prêtre a laissé des traces impérissables d(; son dé-

vouement au bien public (a), et M. Uaimbault «lui lui succéder

à la Poinle-aux-TrembIcs, le 1er octobre 180o. L'Kvèqiie,

par cet arrangement, se flattait de {garder près de lui ce ver-

tueux prêtre dont il appréciait hautement la sagesse et la pru-

dence, et qu'il se proposait de mettre souvent à contribution.

Nous renonçons à pailer du départ du digne curé, de sa pa-

roisse de l'Angc-rrardien. Les liens étroits qui l'unissaient à

{(1) M. Girounrd était dopuis quinze ans curé de la Pointo-aux-Trombles.

(-e digne prùlre, ce fondateur de deux maisons de haute éducation, est

mort, à Varennes, en 1832.
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ses cIkms paroissiens ne fnrent pas rompus sans doiilonr. Et

cenx ipii connaissont l'altaclKMïKMil que, de loiit t(;nips, les

bons paroissi(Mis de rAnjî(^(Janli(în on! léMioii^^nô à IiMirs pas-

teurs, conipnnidronl faeilenirnl noire résorvo.

Dans sa noiivelle paroisse, M. l'abbé Haimbaull fit le bien

d'une manière solid»; oX durable, comme le font les minisires

des saillis autels, remplis de, l'ospril de leur état. Ses pai ois-

siens éprouvèrent bientôt hîs elbîls di* sa charité, el, lorsqu'il

en piirlil, il emporta leurs refinîts les plus vifs et les plus pro-

fonds, (pioicpi'il n'eût élé qu'environ un an au milieu d'eux,

M. l'abbé Haimbaull avait des connaissanc(îs solides en

droit canonique, en histoire, et paraissait fort versé dans les

étud<!s philosophiques, comme aussi dans les sciences malhé-

m?ithi(pi(!s. Son savoir et ses hautes capacités faisaient

îegretbM' acx amis des lellrcis que sa mauvaise santé ik; lui

pern.îl |kis de donner son concours aux maisons de haute édu-

cation, selon les vues des Supérieurs Ecclésiastiques et les

goûts de ce sujet précieux. Ces vœux, cependant, ne devaient

pas tarder à se réaliser.

Au mois d'octobre 180i3, Mgr. DtMiaut érigea en collège ou

petit séminaire l'école fondée à Nicohît, par M. Hrassard,

ancien curé de cette paroisse (a). Sa Grandeur nomma M.

(a) La famillo Brassard, originairo de Candouo, dans rancienno pro-

vince ilii t'oitou, en France, a fourni, dans lo siècle dernier, comme dans

celui-ci, plusieurs ouvriers à l'Eglise du Canada. M. Ls.-Mario Ura>sard,

dont il sagit ici, naquit à Qui'lioo en di'oonibrtî 17'2.'). 11 ctail lils d'! Sr.

J.-Bt»'. Br;is;-ard et de Dame Me. lluin! Lagroix. Ayant terminé son cours

classique au Si'minaire de Qui'boc, en 1747, M. Brassard y continua ses

cours «II! ii'ologie, fut ordonné prêtre le 21 décembre 174:), par Mgr.de
Pontiiriaud, ol fut envoyé à Charli'sbourg, on qualité de vicaire, aujinis de

M. Morisseau, qu'il aida pendant i)rès d'un an (Kegislre de Char-

lesbouiuj). Nous lisons quelque part qu'il passa près de deux anni'os aux
missions du Cap-Breton, où il recueillit de nouveaux mérites ; mais nous

croyons qu'il s'agit plutôt de M. Frs.-Xavier Brassard, prêtre, ordonné en

1744, qui fut curé de Saint-Miclii'l, etc., etc. Quoiqu'il en soit, au 1er

octobnî 17.V), M. Ls.-M. Brassard fut cliargé de la desserte des paroisses

de S.iinl-,leaii-Baptiste de Nicolel, et de Saint-Antoine do la Baie du
Febvre. Ce ne fut que plus de trente-cinq ans aj)rès qu'il fut déchai'gé du
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Alexis Durocher, alors curé de celle mêmn paroisse, pour en

êlre le Siipéiieiir, et M. l'abbé Roiipe pour en dirig(;r les

soin do cclto flcrniwc paroisse, ayant h (li)imor sos services aux familles qui

dijà rorinaiciil un établisseinonl assez coDsidérabio entre liécaprour et Ni-

colel, et que les Supérieurs érigèrent plus tard en paroisse sous le vocable

de Saint-Grégdire.

Vers la lin de l'année 1793, M. Al. Duroclier fut envoyé auprès do lui, en

qualité de vicaire, d'abord, et, dans la suite, il lui continua ses services

sous lu titre do curé d'ollico.

M. Brassard mourut des suites do ses inlirmilés, dans sa maison privée,

à Nicolol, le 27 décembre 1800 ; jt, le 2!), il l'ut inhumé dans le sanctuaire

do l'église [laroissiale, au côté de l'Evangile.

M. le curé Brassard a occupé la partie du vieux collège la i)lus rappro-

chée de l'église paroissiale, le bout nord. Ayant acheté une terre do trois

ou (juatre arpents de front sur quarante do jirofondour, sur la rive N. E. de

la rivière Nicolet, il en avait donné une |)arlie à la labri(iue, eu échange

do la terre sur laquelle était construite l'ancienne églls*}. M. Hrassanl

était, do[»uis quelques années, attaqué d'eue paralysie (jui le minait telle-

ment, qu'on 1794, il ne pouvait plus ma 'cher, ni mèmiî manger seul.

Par son testament, en date du 27 jaii .ior 1787, M. Brassard donnait sa

maison et les biens qui en dépendaient pour ériger une écolo ]iaroissiale

qui devait être sous les auspices et mémo sous le contrôle de Mgr. l'Evéque

do 'Québec. Ce testament n'ayant pas été trouvé valable, ses biens reve-

naient do droit à un frère de M. le curé Brassard. Ce parent, |»our se con-

former aux louables intentions du respectable défunt, voulut lui-même

faire de nouveaux titres de donation, de cession, etc., à Mgr. Denaut. Cet

établissement s'étant trouvé envelopiW' dans la suoiossiou do 1 Evéque de

Québec, fut racheté par son successi'ur. C'est cotlo écolo qui, grâce à la

protection spéciale, et à la munificence de Mgr. Plessis, jointes à la coopé-

ration de deux de ses successeurs, a toujours grandi et a ])ris un rang si

distingué parmi les hautes institutions du j>ays, sous le titre do Colli'go do

Nicolet.

(Mitre le frère aîné de M. le curé Brassard, que nous avons mentionné,

comme ayant servi l'Eglise en qualité do prétro, nous devons citer deux de

ses sœurs qui entrèrent au monastère dos Ursuliries de Québec. L'une,

Dlle. Charlotte Brassard, jinten religion le nom do Sainto/:laire. L'autre,

Dllo Me.-Anne, en religion Sainte-Madeleine, Ht son entrée chez les Dames
Ursulines en décembre 1755. Elle mourut en 1815, Agée de 80 ans, dont

59 j)assés au monastère et consacrés pres(iuo tous à renseignement.

Tout le monde sait que tr.)is prêtres do ce nom et de cette famille con-

tribuent à faire l'ornement du clergé do Montréal. L'alné, M. Mo'i'se Bras-

sard, aujourd'hui curé de Saint-Uoch de l'Achigan, a été pendant plusiiours

années procureur au Collège de Nicolet. M. Léandre Brassard, curé de

Saint-Paul de Lavaltrie, a trouvé, comme son frère aîné, dans son patrio-



59

,

pour en

irij^or les

fainilli!9 qui

ii;our et Ni-

i lo vocable

os do lui, en

ses services

lison privée,

e sanctuaire

plus raiipro-

torrt? do trois

rivcN. E. de

, en ('(.•liiuige

M. Brassard

minait telle-

ur seul,

d donnait sa

lo paroissiale

Mgr. i'Evt^que

»s biens revo-

,
pour se con-

ilut lui-niome

D.'iiaul. Cet

i-^vtVpie do

ni, pràco à la

los à la cO()i)é-

ris un rang si

de Coll''ge de

ns mentionné,

citer deux de

icheo. L'une,

airo. Lautro,

liez los Dames

le 80 ans, dont

lenient.

te famille con-

M. Moïse Bras-

[idant plusieurs

issard, cun; de

ms son patrio-

étiKhîs (a). Ce (loniiiîr n'rtnil alors qiî'.î soiis-diniM'o ; cepen-

dant il iïit biiMitAl ordonné prêtre (;t continué dons cet (!m|tloi

ponr li'(|iiel il uvailbittn tonti^s l(!sn|>tiliidos, mais que sn faiUle

compli'xion l'obligea d'abandonner (|uel(pie temps après.

MimsiM^Mcur Denaut étant mort à Longuenil, lo 17 janvier

iSOi), oui pour su('cess(MM' immédiat, au sié|;(> épiscopat de

Québec-, .Mgr. Jos.-Uct. Plessis. Dès son installation au sii ge

ponlilical, le grand prélat songea à visiter Nicolel, ot à y

elï'ecluer des arrangements qui dovaitînl donner plus d'étendue

et plus do stabilité à C(3l établissement ouvert à la jeun<;sse

canadienne. S'y étant rendu, dès le mois de mars suivant, le

prélat célébra les saints mystères dans l'église paroissiale, et

donna au peuple réuni en l'oule une instruction sur les avan-

tages de l'éducation religiensiî. Les élèves de ciîtîe maison, et

les lidèles présents à celte cérémonie, accueillirent avec in-

térêt (!t piélé les avis et l(!s conseils de lem' Supérieur Ecclé-

siastiqms conseils auxquels son accent pénéiré et son ton

paternel ajoutaient une nouvelle force.

Peu après, pour donner plus de relief à l'établis-^ement,

l'Evèque voulut d'abord en augmenter le personn»;!, puis éle-

ver le niveau des études qu'on y faisaitafni de lui imprimer un

nouvel essor. Le judicieux prélat, pour réaliser ses vues, crut

tlsnie et son di-sintéressement, d'amples ressources au prolit des colons. Kt

M. Tli. Brassard, curé de Saint-Mii;hel de Vaudrenil, a toujours montre un
zèle elli'ctir |iour le soutien de la (;aus(î de Teducation.

(rt) M. J -BLi!. Uoupi3, né à MoiitrL'ai, ordonné |irèlre le 27 janvier 1805,

fut le premier direclenr du Collège de Nieulet. Il en avait rempli les fonc-

tions, néianl <jue sons-diacre. Il passa peu après au vicariat de Varennes

puis ali.i ensuite exercer les mêmes foni;tions pendant trois ou «[ualni ansù

Sainl-I{''gis. Ce vertui-ux ecclésiastique oltlinl bientôt la perm ssion do

s'agréger an Séminaire de Montr'ni. An collège, ce jiréire, toujours si labo-

rieux, faisait nne classi; aux élines, la conférence aux occlésiasliqm's do

la maison, prêchait chaque dimanclie dans la chapi'lle après la n'cilMlion

de l'ollice de la sainte Vierge, et souvent à l'église paroissiale. Il y ccmi'es-

sait beaucoup de personnes et y chantait la grand'messe chaque second

<limauclie. Aussi, y fut-il beaucoup regretté lors([ue sa mauvaist! santé

l'oblii,r,'!i do (|uitter co poste jtour se li\rer au ministère paroissial. Le
l'ioux abbé Roupe est mort, à Montréal, lo i se])tombro 1854.
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(lovoir s'assuror lo concours «lo M. l'abbc; Raimbaiill, pnrce

qu'il Irouvail réuniL's en co ili^no oc(;itisiasli(|uo les aptiliulu»

(it les éniinenles quuliiés qu'cxii^cait col impoilaut ol)j(;t. ([(iUe

b(>llc inlolligi'ncu mise au service do celte maison lui oUrail

les meilleures garanties de prospérité el de stabiliié. Aussi les

suceèsdt! celte grande in&tilntiou ne lardèrenl pas à ju^liiier

les prévisions du pontife.

iii> i

X.

Monseigneur l'Evêquo de Québec ne devait pas lais^^er plus

longl«>mps inutiles à la cause pubiiqiui les capacités éminenles

de M. l'abbé Haimbault. Dans les divers emplois ((u'il avait

remplis, il avait fait preuve d(; latents l'emarijuables el d'une

scieuc(! exacte, toujours relevée par des formes brillauhîs. H

était pailoul reconnu pour un bomme du premier mérile, joi-

gnant à une grande fermelé beaucoup de douceur, cl, à une

habitude consommée des affaires, un esprit de eoueilialion qui

ne pouvait manquer de lui assurer dans son nouveau posle la

giaude autorité qui lui était nc'cessaire.

En septembre 1800, M. Raimbauil fut donc nommé cuié de

Nicolet. Il laissait la l'oiule-aux-Trembles, qu'il n'avait pas

desservie pendant une anu<''e entièie, pour aller y remplacer

M. Alexis Durocher (a), qui de\ait lui succédera la l'oiule-

(rt) M. Alexis Diirochor, premier supériour fin coIU'frp do Nicolol, naquit

ù Saint-Piorro du Porlago (L'Assoniplidn), le 31 mui I7()7. Son pt-i'r, Sieur

J.-B Durocher, était marcliund, el lut, dit-on, assez heureux dans les

aliaires.

11 lit SOS humanités sous M. Curaleau, à In Longue-Pointo, ]iuis à

Moniréiil, et alla, pour ses cours de philosophie et do thi'ologif, ctuiiier au

séminaire de Québec, en 1788.

M. l'abbé Durocher fut ordonné prêtre, le avril 1791.

Après son ordination, ses services ayant été requis au séminaire de Que-
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aiix-Tn'iiiblcs. La IMovidcîiujo (înlevail Vahlu'i lUiimbiuilt à

ruH'oclion (111110 paroissi;, poiii' faire le buiiliciir (riiiio aiilre,

où ses niiiiiil)les (|iialiU'-> ne pDiivaieiil (|U(t rendre son niinis-

lère très-criicace. Elle lui i'uurni»!»uil, en outre, l'oci usion de

Jji'c, M. Diirochor ntail chftr;;i' do dire la iin'sso cfinvoiilivllc, cluv lop

Dniiifs Uisnliiio-; ; Pt, sur lu lin <li' l'aniii-t' 17!);i, M^r. lluhcrl ri'n\(iyu

comme vicairi' aiijtrès dt.' M. In cun- dt* Ni' olel, M. Loiiis-Mnrio Brus>urd,

clovenn |Miralyli(|ue.

Do|iuis q»*.'l<|uos années ilfjà, M. lo curé dtî Nicolet faisait lo sorvico re-

ligieux dans rpt,'lit;<! [lamissialo actuollc.

M. Brassard, arcliipnMn", curé il"' Sainl-Joau-Haiiliste do Nicolet, occu-

yia\l sa iiroprrt ninison. C'était la partie du vieux collège (|ui s'étend depuis

la porte d'entrée jusqu'à l'extrémit*' nord de l'edilice, simple corps du logis,

en pierre solide, mais modeste, mesurant "jO jiiiids sur ;iU. (lest en KSOT,

jiar les soins de .Mgr. l'Iessis, que cet édilicu fut allongé et appropri'- d'une

manière plus convenable à sa destination.

Les inlirniiiés (|ui minaient le vieux i:nri\ et les incomiU' dites ipii en ré-

sultaient, l'oliliyt'ienl, au ctnimencenienl de l'année IT'Jt), à so démettre di!

son l'eii'lice ; alors M. l'aMie Duroclier commeiiça à y exercer les l'uuclinns

ciiriales; mais ce ne l'ut (|uVn J.'SOI, ([U'il fut nommé curé titulaire de Ni-

oi'let, car, Jusiiue là, l'évèque de Québec, Mgr. Denaul, avait eu vue d'i'f-

fectuer des urruiigeiiK'nls (ju'il ne ])ut conqileîer, toutefois, qui' bien plus

tard.

M. Duroclier a\.iit lié témoin du zèle et du di'vou»ment de M. Brassard

poiir l'eiliicalion des onl'iints de ses chers paroissiens de Nicolet. Il avait

ete conlrislé de voir qu'après son décès, ses intentions bienveillantes

aviiient été sur lu point d'étri! frustrées ; aussi, avait-il dirigé les cliuses

prudemment sous les ausiàcesde l'évoque qu'il informait régulièrement di-

la dis|j(isilii)n des esprits. Le tesliiment du bon curé n'était pas l'ait en tout

point selon les exigences de la loi. Un arraugemont fut conclu avec M.

Pierre Brassard, frèri! du cure, et son héritier naturel.

Grâces donc à l'activité de M. Durocher, l'-tabli.ssement fut maintenu,

les héritiers se montrèrent pleins de libéralit"- et de bonne foi. Ce fut alors

qu'on y doima des cours classiques réguliers et que s'y comnieneu l'ensei-

gnement du lutin; enlin, la maison reijut une nniiv<;ile organisation et jiri!

un nouvel t'ssnr. Toute sa vie, M. Duroclier si^ montra fort sensible ù ce

déplacement auquel il no s'était pas attendu, car il s'-tait beaucoup in!' -

ressé à la fondation et au développement de l'école paroissiale élevée pai'

son veni'rable fondateur.

L'évèime de Qm-bec avait nommé M. Duroclier Supérieur du collège, dès

tFOli, mais il fut rappelé de ce poste en I8()(i. Labbi" Durocher mourut à la

Pointe-aux-Trembles, le 30 juin 183,"), à 08 ans.
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roiidrc (riiicalciilnlilrs survircs h In musc (h» rt^fliinilion.

Kiifin, un niiti't' <)nlr(> (IrvôiiciniMits pnisihies s'ouvrait (Icvnnl

lui. Il sut en iiicsurrr r(''ltMi(lu(^ ilu |)ri'inior coup d'œil el se

iiiainlonir n la hautcnr des ('ii't>()iislnii<'(>s.

iNoinnic Su|u'iiiMir (!t l'rociueur du (lollô^io do Mcoh^l, «Irs

sou ni rivée (Ml cc'llo paroisse, (•{'ll(»inslilnlitin doviiil birnlôt

flfirissaiitc sous s(»n administration si fruciuiMisc, et si rtîrnar-

quablc par raclivilé et la persévérance qu'il déploya dans Ift

charge (!(( Supérieur. Kn elTel, M. Uaiuibault est devenu une

des «gloires do noiro pa\s parles divers talents dont il a l'ait

preuve dans le poste qui lui avait été conlié, el paf le grand

nond)re d'hommes dislinj^ués sortis do cet établissement, au-

quel il se voua sans réserve.

Il s'allaclia, de bonne IhMire, à former les jeunes gensaux con-

naissances et aux vertus du ministère ecclésiastique. Pendanl

plus de trenle ans, il vil se succéder dans celte maison u»

grand uondin; de su,j(;ts qui lui conservèrent toujours le plus

prolond respect et le plus religieux allachement. Comme pro-

cureur, sa lâche était plus laborieuse. Il lui fallait pourvoir à

tout, avec prudence et avec ménagement, consulter les goùls

des individus, no pas blesser les susccîplilités el se conrormer

aux vieux des administrateurs delà maison. Tout élailà faire,

à créer; il >iy avait alors ni organisation à maintenir, ni

système arrêté. Les moyens pécuniaires faisaient défaut ; on

ne comptait ni ressources puissantes, ni appui considérable.

Le procureur iw pouvait procéder, établir, organiser, qu'avec

hésitation, au hasard, après des tâtonnements inévitables, et

encore avec une parcimoni»» bien déplorable, mais imposée par

les circonstances. Combiner palit!mment> améliorer sans

cesse, c'est là, il faul en convenir, un giaud mérite. M.

Raind)ault lut au niveau de ce devoir, quoiqu'il fût encore peu

familicir avec les habitudes et les usages des populations agri-

coles, el malgré que les moyens de communication fussent

assez difficiles, il y a quarante ou cinquante ans. Ceux qui lut

ont succédé à celle charge, i) laquelle il avait été pendant plus

3

Il il.
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(11' vin^l nus nlliu'fn', onl v\ô \wim*M\ df pi'ofihd* cit» ses iiidi-

c.'ilioiis <•! (le st's doniHM's.

>f. UiiiiulmiilJ, iinil;;ré ses nomluciix (l(»voirs, «If^ssoivit sn

païuissc nv(!C iiiic pii'U' loiijoiirs soniciuic, s(» <lisliii<;iiniit par

C(ft l'spiil (Ponln; i^t «In iv<!iilui-ili'' qu'il avait paiioiit mis «mi

liMiiiiciir. l'ivdu nlciir (nutiieiix cl pcîisnasil", il ciil JHcntôl

coiicpiis rcsliuKM'l ralVcclion il«î m's ouailles. Sa coMliiililé

fraiiclK! lui anpiit <'ii p«'ii do Icini'S imc jiislo irfluciife ; (!l les

anciens |»arnissieiis de Nicolel se inppellcnl encore avec plai-

sir les rappoils (pi'ils ont eus av(îc cet excelicnl pasieiir. Nous

rej,'ivllons de ne pouvoir suivre dans leurs détails les ren^'i-

gnemenls (|ue nous avons eus sur sa sagesse et sa prudence

dans l'adininislralion des paroisses.

Il y avait environ trois ans (pie M. llaimbaidt l'iait à Mco-

Ict lurs(pi(' M. .Ioseph-(>n(!'siine Lû'prolion fut envoyé au coll«''i;o

connue récent. nieul()l M. le Supt'ricMir se lia d'aniilii' avec

ce verlU(Mix ecclésiasiique, et h; 1er octohn: 1810, il le vil

placer auprès de lui comme directeur du Si'miiuiire, rempla-

çant en cette capacité M. L. xVrcliambaull, le même (|ui, plus

lard, fut ciné de Sainl-xMicliel de Vaudreuil (a).

(a) M. I»nnl-Lnii|t An;liarnhanll, nt- à Saint-Josoph do la Hiv t-ri; «l'-s Prai-

ries, nii (ii(ii'(''si' i|i' M(iiilr''al, if 27 st'iilt'iiibrc 1787, Imiiu au Si'iiiiiiairtî de

Moiiln'ai. 11 avait d'abord rté envoyé (on 180!») un Colli'},'n (l' Nirolot
| oiir

y enseigner leslniniaiiités. Il y nnint ensuiloen l8l.'J en r|iialili' de Dinjc-

teiir ; M. Arclianibaull fut (irdonné pnMro en octobre 1812, et dirigea la

maison de Nicolet jusim'au mois de septembre 18ltj, épo(iuo à laipiello il

fut nomnic ciu'e de Saint-Michel de Vaudreuil, où il s'est constamment dis-

tingué par la jiratique dt's plus rares vertus. En 1841, Monseigneur l'E-

vôipio de Montri'al, aiipréciant la douceur, lo zèle, la pieté et les autres

vertus sacerdotaliis (jui relevaient lo beau caractère de M. Arcliambault,

lui donna des lettres de Vicaire-Général avec le titre de Clianoine-Ilono-

rairo de la Cnlh''dr'ale de Montréal. Ce digne et i)ipux prêtre mourut à

Vau<lreuil, samedi, 20 février 1858. Qu'il nous soit f)ermis d'ajouter ici

queltiues lii'nes rpii nous Turent adressées au moment de sa mort, i Le

cure de Vaudreuil m'a toujours paru fort aimable, plein de douceiu- et do

piété. O.ué rPune fraMclii«e (pii allait pres([ue à la belle naïveté, d'un

cœur comiwtissant, d'un esjirit d(* sacrifices qui ne connut jias île bornes,

coumie l'attestent ses fondations, il était bon coutrère, bon ami, bon conci-
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N(' à Moiilrt'ul, le G février 1780, et élevé nii collège de celle

ville sons les mispices de MM de S;unt-Sul|iie«s M. Léprolion

avnit élé ordonné |iièli(» ai: mois de février 1814 (a).

On sait Kîs services qu'il a rendus a la maison de Nirolel

pendant pics d(; vinf^t-cinq ans «pi'il In dirigea. H mourut au

presbytère de Nicolel, le 19 mai 1844, ayant suceédé à M.

Raiinbaull coinme curé de cette parois:^e. Humble, mais dé-

voué, pieux el prudent, lui seul ne se doutait pas de son mérite

transcendant. Plein de douceur el de niodeslie, il joignait le

caractère h; plus aimable aux connaissances les plus étendues.

Ses occupatinns constantes auprès des sujels de la maison no

lui (ireni jan)ais oublier ses devoirs, ni l'esprit de son état. 11

a fiM ses joiu's dans les senlinuMits de la piété qui l'a tou-

jo.iri' animé, après avoir préparé au ministère des autels un

grand nond»re de saints prèlres (]ui cliérisseni h; souvenir de

ce veilUi'iix directeur. Nul mieux «pie lui n'a rt'ussi à se cun-

cilier la conliance de ses snpérieurs, ralleclion de ses con-

frères el le respect des fidèles.

C'est à l'éducation (!(• la jeunesse que ces deux prêtres con-

sacra' 'ut leurs talents, leurs forces el leur savoir ; et le public

sa:! qu'il': ont dignement rempli leur mission. Tous deux (>nl

donné à la noble cause (b; .instruction et de l'éducation des

gages que nul ne saurait méconnaître.

.Malgi'é le'» travaux de tous genres auxquels M. Uaimbanlt se

liviait, ce, digne ecclésiastique ne négligeait en rien le p(!lil

Séminaire auipiel il étail fort attaché ; et (pioicpi'il le dirigeai

loye» et. qui plus epl, lo vrai liit'iifHiliMU' des pauvres. Esl-il t'ionnant <juo

de pareiN liominos, si riclieiuciil doues, suient aiuies do Icius pendant leur

vie el (pi"ils emporleni It s regrels de lnule une piviulalion en mourant... »

la] M. Josi'pli-Oinsinie l>iiruIioii avait été profcsi-eur au (Collège de Ni-

colet en IMOO. Ordonné prêtre en 181 i, il l'ut ipudipie temps vicaire à l)es-

chamhault Depuis le mois de janvier IKKi, jnsip; ,iu mois de seplcmlire

de la même aiiin-e, il avait desservi la paroisse de Sainl-Mnlliieu de Hfheil.

Il .ivait diri::" l'e eollége pendant vingl-cinii ans, iorsipi'i'u 1841, il jirit

raiiniinistr.ilion de la iiaroisst.'de Sainl-tlean-Iiaplistede Nicol''t, où il mou-
rut eu odiMir de vertu. On ne pouvait pas diiiner en plus digne sucees-

seur à M. llaiuiimult.
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nvoe une nireclion toiile pnlonuille, il n'oubliait rien nt'nn-

moms (le ci; qu'il (hnail h sa pnroisso.

Siinpl»; (Inns ses iiKiMirs, diuis s(»s goftis, dans son nm(Mi-

bieiMiMit <»l dans tout cv, qui sm ratlncliail h sa p«M*soniit', M.

l'ahUi' !\a'nil)anll trouvait moviMxhi soutenir lo collège, et don

améliorer les eonsiruclioos dépendanles. Les Iravaux qiKî sa

généiosilé a souleiius sont innombrables. Mais., nous dtivons

dir(> aussi ipiil eut souvent recours à la bourse de ses amis

pour les conduire à bonm.' tin.

M. l'abbé Uaimbaull s'inléressait vivement aux j. lin."

talents. Il s'occupait néanmoins plus spécialement d(!s aspi int)-:

au sacerdoce, et, à pliisieu s, il a reiulu des services signalés.

Il <'ncourag(!a les vocalions et de ses conseils (îI de ses n ve-

nus ; car loiile sa vie il s irveilla ses dépenses avec la pius

stricli' ('conoinicî. tl'est celte économie sévère qui donnai! à ce

respi'i table prêtre l(; moy mi de contribuer si largiMUfol à

rend)<llissenient de la maison du Si;i^nenr, et qui lui [lermet-

lait tfoiivrii sa b(»ui'S(; ajoutes les bonn(;s œuvres de ce genre.

Nous nous gardcîi'ons bien de passer sous silence les services

qui! M. Haimbault a rendus comme missionnaire des cantons

du Sud. Si nous nous rendions coupables de<'el oubli, les habi-

tants (l(^ ces importantes et popnliMises localités nous reproche-

raif'ut bien légitimement de méconnaitre les services du pre-

mier missionnaJie de llrummondville, au canton deiirai'.iiiam^

où le colonel Ilerriol vint déployer sa teide en 1815, et (jue M.

Uaiiiibault alla visiter peu après, sur l'ordre de rKvêcpie de

Ouebi ( . et à la deinainle du cln.'f «le cette; colonii; naissiode.

Pendant n>n\ ani:<':''s consécutives, M. Uaindtault y continua

ses visil<'». roinme niissioiuiaiie, se rendant avec ptuictualité

diins ces caiit(»n»; à la lin d(,' l'été <!t cliaipie lii\(!r.

Toujours re<'i,«'dli, patient et généreux, ce bon prêtre se

faisiiiî !out a tous pMir faciliter à ses chères ouailles l'e.verciee

des devoirs r^'bjiieux. Il revenait toujour de cette exclusion

avec la joie sur k- visaj? • et avec le désir dcjaire davantage

pourcescouragiHix colons. «Je suis bien, nudgre mes fatigues,



disiiil-il dans st^s Inboiioiist^s journées, un pou de somun'il suus

Ui oliiuiuio nit; n'iin;!. » (hia bien (hi raisou do diio: ^^ Sentron

pra'hel rasa somuon. » (a'iIos, la vio du niissioiinairo, si olh^

n SCS ounsolalions (;t ses dodonunajzeuiiMils pour lo soldai

do .losiis-ChrisI, t!sl, il laul l'avouor, loulo liorisséo d»: soucis,

de li'ibulalions ol d(> labours. Kl, surloul à rf|3o(|uooùci'di;:Pd

eotlosiasliquo paroourail cos nouveaux olablis>onionl«, îavisilu

en élail lalijianto ol pôniMù ;;•.: -'.;;>!vn}'_' dCoïc [tour lo njissiou-

nairo.

I

XI.

U'

iN

M. l'iiàibé Uaimbaidl soooiida avaulaiionsonionl lo zolo de

Mousoijîu^ur l*l«'ssis pour I ;ii;ran<lissouioiit du oolloj-odo Nico-

lot. auqut-l on travailla, à Irois ou qiialro roprisos, avant de

son^it-r à nuistmire la vast(» nunson qui l'ait, depuis plus de

treille ans, rorsiueil dos diocésains di's Trois- Uivièit!s, el la

doire du clor^o oanadicMi. (le denii(;r a toujours montré la

««Mue un«t^ do vues, d'elVoits et ih» saorilioos pour inainlo-

mv cette Mie institution, à une épixpui sui tout où il élail pou

noinbnMix et sans cesse sollicité do prendre pari à d'autres

œuvres d utilité ou de bienlaisance.

Toiijotirs ferme, toujours prudent eUnesuré, M. llaijidnudt

savait iliscerner ce qui était le plus utile et le plus profitable

à cette belle institution ipi'il avait à cumu" <le rendre prospère
;

aussi ne neuli^iea-l-il aucun nioyiui de la rendre llorissanle,

aulaul pour justiller la conliance (|u'on reposait «mi ses linnières,

que p»tur permettre à la corpcuation de «lonner plus d essor à

son zi^ pour rédueali(U) des entants du ^ol.

Laiicien colléiie de Nicolel n'av.iii que ot»nt-vin^l pieds en

lon^:ueur stir Ironlivsept en lariieur. Tout l'éditice constsiail

en un rez-de-chauss«'e et la mansarde. b>s i82lJ, il safîissalt
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(lo In rocMnstniclion do cHio, iiiUVossanlo mnison. M. Unim-

baiill s'ociMii'ii patiemment <le celle (l'uvre, el ne se ménagea

aucunement pour In conduire à lumne tin.

>l^i'. IMessis, vonlanl maintenir le colléjje d(î Nicoltsi au

nivciui des principales maisons d'ensei^nemenl, cliar^iea M.

Uiiinibaidt de préparer un plan de l'édiflee en eonl(>mplalion,

se priiposanl d'en liàler la eonslruetion au moyen de souscrip-

tions prélevées sur la charité dus prêtres et sur la lii)éralité

des ciloyens.

M. l'abbt' Raiinbaull, qui avait une grande propensi(m à

obli;itîr el du /.èle pour le succès de l'œuvre, aida puissamment

à ccltt; endeprise, en faisant V(!nir la pierre, les bois de char-

pente el l(«s autres matériaux nécc'ssalres, en temps opportun

et à des prix avanlapMix ; mais il refusa d'abord de prcscnler

un plan de la spacieuse construction projetée. Il voidail, en

tenipor saut encore, connaître quelle sgmme ou pourrait réunir

et approprier à ces travaux.

Dès 1821, Mou'^eifineur l'Evéqne de Québec avait décid»' M.

Pabhé Lcpudion h l'air»' une collecl(! dans h\ diocèse pour don-

ner aux amis (l(!s lettres l'occasion de contribuer à C(»tle belle

œuvre. Dans un seul été, en parcourant h's campaj^iuîs, ce

constant ami de la jeiiin«sse canadienne, recueillit une somme
d «'uvirou deux mille loiii-;. (In conlinua à recevoir les dons el

les conlribuliuns des amis de I éducation ; et les sommes ainsi

réunies tonnèrent bientôt un montant évalué à plus d(^ seize

mille piastres. Les moyens el les voies d'exé(Mitio:i é'aiiMit

ns^ irés ; la svmpalhie ot la coopération active; des ciloyeir.^ y

répoiitiirent ampictneul.

Moiiseii^neur IMessis nionnil en décembre l<S2'i ; mais, pou

aupiiravant. Sa (irandeur avait envttyc à Mcolel le plan de

réddicequ't'lle avait en viie d'élevrr inco>samment. M. Deniers,

vicaire-jienoral. supérieur du Somiiiaire di- Québec, eu avait

prépare un. mats M U.iimbauitle uiodiiia de Icllc façon, ajU'ès

a\oii' visité '-n déUil les aitparlenicnls dii S-minuiredi! Québec

el ceux du » oli'Ci Ir \ioulreid, dans le but de donner à l'édi-

iee pngete louies les commodités el les a\anlages possibles,
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i]\h\ «l.ïus la siiilo, M. H(>mi'rs rdiisnii iriMlinolln< 4|iu> crUo
mnisMH (>ùl «H<* <'»»nsiniii(> d'upivs m's ilonii(''«>s.

Ij's (nwiuiv «le In noiivoll» ronslnirlioii fniiMil rondiiil^ îU'im'

bcnM'onpircMcipin; o\. le MO in.-u IS-27. on en lil b»^nir lu |mo-

miôi'i' piiMi»». In peu plus do Mois (Mi»>opivs. rcllo ôroli» de In

rcliiiit^n. «'.' icinplo des nuises. iMnil «tiivoil i\ IVnjpivssiMntMil

do In jcnncsso oiuindicnno.

OiK'Npios di^lnils sur In rcrnnonic do In hiMU^dirlion di' «m»

noldt' t'ddioc cl sur son inniiiiiiinlion. uo si»ronl pns coiisi-

diMVv w\ ronnno des liors-ddMiM-c, |inis<prils noii-; lonrniront

r.urn'-iond.' Iniiv vttir coninionl M. I\nin>l»indl snvnil ni-irdnnH

dos ot( nsions nnssi inipoilnnlos.

M Uninibnnll snvnil oi >;nnisor rcs pionsos ( ôri<n)onio<. si-

non i»\.'«' splondoin'. du inoins nvco lo Inrl ol los ooiivonniiros

que ('iMninnnd.iicnl les «Miroiislniioos. Nid no snvati inioiix ipio

lin ronro'.ttir o( oxi^'onlor los iiKtyi'iis do doiMKM' do lôolal i\coH

joiir^ do !"»Mo ol do ooiuilicr In Invonr dos oiloy. ns à l'insldn-

tion iinii du it;onit.

1.0 i;«>nvo:noiir A(' In provinoo, lo ooinlodo Dnilioiisio, ^oll^nl.

priMidro pnii à In otMcuMMUo i\o In poso do In proiniôro piono,

ol. .1 •oli.» (H"onsi»ui. nno ndrosso lui lui prosiMiloo pnr los

olo>os do In nini'-on.

1 .1 doniiin lio i:rn« KMiso du finnvornour ôlnil ainsi nppnriôo

«laps lo >oo<uid nnrnuraplio do l'adrosso:

iv|ir !».Mil.int <li' Su Mnj<>»u» .ians «ciio provinoc ; mais si Iji visite d'iiii il<'

vr>» :: . siiN>s pn il ro«wMir« a otf ]h^\\v nous \o pnsafîo .los finlcc!» <\uo mnis
.^ • i> ;Ulmi«liN'. (-'.'st vous .pu luui-i li's .mv oIiIimuk's ; la proti'rlioii

>ioî)i u r.oiis .i. im«it i'assiiriin ' iM la promosi», . i-st Voln- Knci'IIimu-i' ipii

ni-'ii* r« , iiTiiirnvV >i ipjel ImnhcMir piMir noti!» do pmnoir ili'posKr dans
\t%iv sem 1 o\pro««iu>n «tt» uoln» \\\o ^rralitiidi' !

N'ius lo soiUouî». s'il i>sl lin nio\i>ii ci'a.'ipiiltiM- collo maison, iiolro

lui>i>.ta ;m. rain'. d<* cvs grau. los ii!>lij:aiioiis «proilo ooiUrai'lo oioits sos

hio^~*rtil<n\ns l'ost di' n\ilistT l'aUeiito dos pro^ivs ipio lo piil)Iio somlilo

n*,; \jvT ptMir o'',-
. o'ost .prollo soit, dans to\is los lom|s. uno p('>pinioio do

w,)(*l« iitil<** «M pmpros à romplir los dilTon»ntos plares do la so.-ioto ; o'i>sl

i}\\c Utuê CMiK qiu H)nt on seront adn>is daiiscot otaldissiMnonl, ropondonl
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niix «iniiip ili's iiiiiilr"<j /mIio i|iii y fiis'-iniifril, '-l (•nnsoli'iit Id l''ti(ltH snlli-

cilmli' lit' m'ii illii'ili" ilid iini li-s rlini'iii.

1 I II ,iiii|i' 'li'\ "if iiiMi« l'if'^ui' l'ii (! rii'iriH'til ; (•'(•«l i cliii d" iniyr I'"

Iriluil il"' iKilii" Miliiiiiiili"ii l'iMir l«"j limili'^' i|imlil<« «|iii (rKliMirm'iil V' !?<•

Kxri'lli'iH't'. (Il' n'i"! ni riMiiMH* j.'iii'iri''c, ni ciniiino Ikhiihi»" d'i'lnl, '(iin

nMn«s cssiiiiTiMio (If lu lonir. I.is hcniix l/nl« diirMi»"; (|iii' l.i ntionmi' »'

iimi-; Il (i|i|iii«, lit I iiiilltiin'' i|iM' iiiilr" t.iini(l nmn(ui|m' u iinnr rii Voir''

l'IviclliMi'"'', l'ii r'Ii'Miiil iMi\ |ii'!ii"< li'« iilim iMmiM'nK, (''iiiiriir'ii<'Ml, il est

vriii, iiii'' iiiii|il" iiiiiIm'I" '1 'I" in<li"< l'Iojii's Mdis iifi iii'iil" ((ii'il nnii?

fiiti\iiMil iiiliMix •rn|i|i|i'<it'r, (••"^l ri'n''niii(i<,"'m('fil (|ii<' vnii« (Inriiicr l'i toim

li's u"'!!!»"! ili's mis iililfe, r'ii voim (li'clnninl I" \<vit\i'i-U\\r (h' Ifnil" sficjcli''

iiiiiliriilirii' ilmit |i' liiil l'sl (le |ir(i(ii|i'r riiviinliif,"' d" In iinrii ff fii ({''imi/iI.

t ( lui, \ uilTi In uldiri' di' Vnlii> I'',\(|'I|mii'I'. (IcrI d'f'xcilcr inn' n'dJ"

iMiniliilinn piiniii ImiB li"; iiM'iiilm'^ d" In «nciflf r'csl df l'iiir'' IxTiir In

ri'mn' di' m'Irt' mii>;ii<Ii> in(iiwii'|n<' l'ii voii>; mniilrnid, pnrlfiiif, !»• pripli-ilnnr

di- riiiiinii'iii'»', I iipi'iii du liiildi' t'I \" piTi- d" Imm <

Les iiisrri|iliniis ipidii nviiil !iili«|iln>s niix il< corMliorisiivjiii'iit

r(('' clHiisics nviM' mic (Iclinilcssc ('X(|iiisc «>l iilaci'ns iivi-c g(»fif.

l'imlilrnics. iiiullds, s^nilHiIrs, (irm inriil;- m vcidiin;, loiil s'y

Irniiviiil dispiisi' pour stilistniK^ l'iril ri l'csin'il, iiiiiis cniis pro-

riisiMii, cl ^racii'iisiMiMMil dislriliiiô. \a' (-(nnln {\r ))iilli(iiisi('(a),

(lisiiil jiviiir VII iiilli'iii's il«>s oniciMiiiliiliiMis plus ri< lies, des \)ré-

piinilils pins ^riiiMlinsi;s, innis iiiilli! |mrt (li>s (iciiioiislintioriH

plus ninliiïlcs.

Kii «>iïrt, 1rs (Ircor.'ijioiis blilhiicnl de l'ôcliil il IIIK! Iiclii'

nuiliiM'i' «ri'l»'. Miisiipir joyriisi', clumls irliKinix, cxfMiiIrs

avrr un i>nsciiil>li' cl une puM'ision à ravir, cJi^r^c niinilinuix,

in) dcnr^i' do Hiiiiisny, fiiinli! df Diillinimln, ^'oiivfrnciir d" fcltf pro-

viiiii', di' l«l!l II IH.'S, l'tini (.Ik I d uni' liiimlli' (iii clan d i'!' o-st!. les iliiniKfiy.

l-a pi'iiii'i|wili> icsidi'iu'c de si's iiii('''li'<'s l'Iiiil. nu ( i.rnii' Mnddirigti.n

(llnddin^liMislii'f). il i-lnil le iiciivhmiii' coiiilf du nom. (.i\ iliislro cnpi-

Iniiii- iivnil, pris pnri,, (inis Wrllii f?lnii, n In Kn'TT'' de In l'cniiisiilc, ffs'i'lnit

comi'il (If kIdiim à h(irdcnn.\. Apii'H avoir <|c ^ouvininr du Uas-Oirinda,

•'Il \f^W, il lui appelé an posie de curiiiiiandant. des troupes dans le it'tiignl.

Sun epiiiisc, lieriliere des ilri \Mis ol (lolstonn, N. IJ., se di-liiif/iia en celte

cdldiiie par le ^naiieux d ellieiice palroiin^'e rprelle accordait aux beniix-

«rl». Iiord Dalluaisie eut trois llls, rli.iil raiiM! e-l niml Céline, !e second

iiKinriil à H(»n reldiir des Indes, on il a\nil accorii|ia«ne pon jici", f^l ji;

troisième, ipii lin succéda à l.i Chaiiilae des Lords, nmniit en \y\L En
18.'}7, il elail memlire du l'arleiuenl Impf'riai puiir |(j ooiuU- do lladdingfon.

U uht mort un IHUU.
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foule (le ciloyons dislinfiués, peuple recueilli cl rceonnaissniil,

tout sembinil à In liuuleiir de la ponipc religieuse. La plupnrl

(les personnes présentes avouai(>ut it'aNoir jiimais joui d'une

aussi belle fêle el d'uu aussi bi'au jour. Ce u élail pas seuie-

menl de la joie qu'elles ressentaient, c'ôHail aussi une respec-

tueuse et vive gralitud(î pour tant de {;éMiL'rosittî el de di'vouc-

ment.

La fondation d'une institution de cette importance est un

évtîntîmenl heureux, et bien lait pour combler de joie un cœur

cbr(îtien, (»t, à plus forte raison, un prt^'lre dî'voué à la relii;ion

et à sa patrie adoplive. M. l'abbi'ï Raimbaull voyait dans l'a-

graiulissemenl de cette maison, une consolation pour la picUé,

un soutien pour l'Eglise, un ornemiMit pour le pays («t un sujet

d'allé'gresse pour les individus, pour les familles, potn* le clerj:iî

et pour la soci(it(î toute entière.

Aussi, avait-il tout piépari' pour que cette j(Mn'Ut'e se passât

avec spliMidein* et ravivât les ('motions les plus chères et les

plus attendrissantes. Mgr. Panet, év(Miue de QiKÎbec, assisl(3

de son coadjuteur, (Hait présent à la cérémonie.

Sa célébrité l'avait désigné au choix de rEvê(iue pour le dis-

cours dt! la circonstance ; mais, sur les raisons délicates qiiil

allégua, M. Cadieux, vicaire-général, fut chargé de cett(î tàihe.

Talents, sei(»nce et bonne volonté, toutes les coiulitions du

succès, auquel il était déjà accoutumé, se trouvaient réimies

chez lui, mais s'étant trouvé malade, il ne put pus prendre

part à la solennité du jour, et M Uaimbault dût le remplacer.

Sa (ïrandeur Mgr Siguay, évècpie de Fussaln. coadjuteur

de Mgr. Panet, ofllcia. L'aifluence du peuple était immense.

Outre les anciens élèves de la maison, accourus en grand

nombre, il s'y trouvait uiu; foule de citoyens de tous les rau;:s,

des personnages de distinction, de hauts fouclioimaires, les

chels de la magistrature, et tous les visages annouvaienl une

heureuse émotion. La vue de révèqu(», du clergé, des citoyens

indiquait assez l'intérêt que l'on portait à une œuvrt; qui

a si largement répondu à l'attente du public et aux espérances

qu'elle avait fait naître chez tous les amis de l'éducation.
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L'inauj^iiralion eiil lion le 8 août IS30, et co niénioralde

événement, M. le Supérieur du collège le rehaussa encore pur

son éloquence. Vn tel sujet coiiven.iil hieii à un orateur l>ril-

laiil, suave, onctueux et delieal. Sa parole lui, ce .jonr-ià,

comme toujours, pleine d'Ame et d'une sensibilité e.\<piise,

relevée enconi par la slmpli<:ilé du débit.

A l'entrée de rédilic(\ dans le veslilmle même, l'oraleiir,

dont l'émotion était visilde, s'aviinça vers IKNèquc pour aver-

tir Sa (irandeiir qu'elle; n'entrait pas dans une maison étraii-

j,'ère, mais qu'elle se trouvait chez Klle dans ce modeste; asile

des muses, nu milieu du nombreux eleijié ampid cette institii-

liou était si redevable. Il reconnut respeelneiisennuit que

c'était au nom du diocèse «pie Sa (irande.r venait piemlii* pos-

session d'un établissement destine à être uik; pépinière de

sujets pour lecl(;r}:e et pour tous les ranys de la société.

Après celle respectueuse mais briève aliociilion, le pn'lnt.

fut introduit processionnellemenl dans la cliajielle du collège

dont ilUt la bénédiction; et M. le Sii|iérieur étant monté en

chaire, pnmonça un discours bien appropria; à la eirconstanee.

La modestie de l'orateur a dén»be jnsqu'aujourd'liiii c(! mor-

ceau littéraire aux amis de rédiicnlion, mais nous croyons

devoir le reproduire (autant pour l'aire connaître; les commen-

cements de celle belle instilulion, que pour faire ressortir la

manière éloquente de M. Uaimbault. L'orateur sut puiser dans

les souvenirs du passé, mêlés au spectacle du pn-sent, des rap-

prochements qui faisaient espér(;r hautement pour l'avenir de

ce précieux établissement.

Le nouvel édifice, élevé à la reliuion et aux lettres, présen-

tait une façade d'environ deux cent quatre-vingt-seize pieds

en lonjiueur, sur une largeur de; ciiupianl»; pieds. La chapelle,

qui occupe une des ailes, a soixanti'-ciiiq pi(;ds de Ion;,' sur

à peu près trente-sept de large. C(;lte bâtisse spaci(;use et solide

est environ à onze cents pi(;ds en arrière de l'ancien collège
;

elle est en faci; de la rivière Nicolet, ((ui borde en front les ter-

(a) On trouvera ce discours ù la un d-^ co volnuio.—Aiipendiou, No. 2.
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inins qu'elle occupe. Elle est divisc'c en f^nlles de divi^f se?

fiiaiideiirs, en cliambrc's, eu eurridors eonvennblcs niix divers

oriic(;s, divisions qui en l'oiil iiii lo},'enient sim|il(;, mais cun»-

ni()d(>, bien uét'é, et pnifaiteniont adiipté à sa deslinalion.

M. l'abbé Uaiinbauil avail déployé une faraude énergie dans

rao'omplissenienl de etitbi (iMivre si iinpnrianle, en aelivanl

les travaux de conslrurliMii, el en le» surveillant incessam-

ment.

Celle maison, pour laquelle il avait montré un si généreux

dévouement et une si constante prédibîction, M. b; cmé de

Mcolet ne l'oublia pas diiiis ses dernières disposiiions. îl lui

légua sa bibliolbè<pn,', eboisie avec tant de goî'l, son modeste

mobilier, et tout ce qu'il possédait, sauf h peu (|u'il junea à

propos de distraire pour des legs cbarilables. Au reste, 31-

Uaiuîbaull n'était pas riche. Ouvrier de la pensée, ministre

de l'autel, il n'avait pas lécondé son sillon pour la ternî

Ou a dit (pie c'étailavectout l'appareil» t toutes les démons-

trations de la joie, de la j;ralilude et du respect, cpje M. Kaim-

bault avait reçu le comte Dalbousie à Nicolet ; ce n'é'ait pas,

au reste, la seule fois qu'il y recevait le représentant de son

souverain en celte province. Cette réception se faisait toujouis

dune manière pompeuse, avec toute la j;ràce et toute la ma-

gniliceuce que les circonstances pernKitlaienI ; au pnlieu d'une

firande afflueuce de; citoyens, aux accents de la nnisique et des

chants les plus joyeux, rien n'était fait à demi. Fatjade du

collège décorée, illuminations dans la soiiée,drapea«ix déployés,

discours appropriés, tout était mis en œuvre tant pour

disposer les élèves au respect envers les autorités que pour les

prévenir elles-mêmes eu faveur de lu belle institution à

laquelle il présidait ; ou pour dissiper les préventions des per-

sonnes d'une autre croyance et pour satisfaire le goùl des amis

des institutions de la colonie. Sir Robert Sliore Milnes et Sir

«ieorges Prévost se sont plus à donner en maintes occasions

des preuves de la haute satisfaction qu'ils avaient épiouvée.

en visitant Nicolet et les superbes édifices qui embellissent les

rives charmantes de sa rivière aux méandres si riants. Lord
il

il; m
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Dallioiisie fui accueilli avec plus de pompe, parce que l'inslilu-

tiou avilit grandi et se trouvait mieux poiuvue ; d'aiihiurs,

cVtail par son entremise que la c()arle d'incorporation du col-

léj^i! avait iMé octroyée par le glorieux nionarque (leurres III,

en IS2<), à la demande spéciale de l'immortel évè(pi(; IMessis.

Ce serait ici le lieu de sif^naler lu noble conduite de M. l'ab-

bé Uainibaull aux jours d'examens, de distributions de prix,

aux l'êtes amuielles, toujours simples, mais toujours si lou-

chantes, el si éminiimmenl religieuses el sociales. Au milieu

d'une as>emblée nombreuse et choisie, M. le Supérieur, avec

un tact exquis, pla5,'aitles notabilités du clergé, de la magistra-

ture, etc. Kl la parole du digne pasteur l'aisail toujours une

heureus(* impression sur les esprits el sur les cumus Aux

enfants, il donnait les encouragenn'nls les plus paternels, les

conseils l(!s plus tendres ; il savait rehausser avec adresse le

mérite toujours humble, el l'aire briller le talent solidt', tou-

jours si modeste. Enlin, dans tous les détails de ces lètes, M.

le Supérieur se conduisait en père, en ami de la jeunesse slu-

dieuse.

Poiu- être si dévoué h celle précieuse insliluliwn, M. Uaim-

baull ne négligeait en rien ce qui pouvait améliorer la condi-

tion di; ses ouailles. Il surveillait exactement l(!s ej(»les qu'il

établissait dans sa paroisse, el s'occupait sans relâche du bon-

heur el des besoins des plus humbles de ses paioissieiis. Il

employait son crédit, son inlhience, pour leur obtenir (piehiue

joiiissance ou quehpie amélioration. €e bon prèln; encoura-

geait ragricnltiu'e, et donnait l'exemfile de rexactilinle el de

la précision dans les travaux, en tenantses terres dans ini état

de culture prolitable an collège'. Ses jardins iournissaienl

avec proru>ion les fleurs el les verdures qui ornaienl h's autels,

lors des fêles publiques, «jui se nîproduisaitMU ass(,'z souvent nu

Séminaire, en présence des visiteurs el des amis dt; rétablis-

sement. Ah î s'il lui était donné de se retrouver dans cette

maison, fruil de ses longs travaux, il aurait la consolation de

voir que l'esprit de foi qui l'a animé dans toutes ses 0Mi\res

s'est heureusement perpétué dans ceux qui lui ont succédé
;
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ol i|ii l'H oiilif». In iiu^tpf bi(Miv«»illnMl(« mbniiih', In iikmik' nfln-

l)ilili> \ .-um'ihmIIo, (1isni\H ininix, ynltin* ronsIniiiiMi'iil (l)>s vInI-

Ipiii'- «li^liiiiiiM'w «II» loiili's los nmljns «It» In nn>\iiM .' <«( niriiH*

(|)> rclrnii-icr ! Urm*i'*onM In |'rt»\i«l(»iH(' (|iii n rMiisorv»' n In

t^|(» (le rcl t'IjtltlisHMUonl «les liommos si «MiiiinMimiciil i|iinlill(>s

pour l'iinporlniit iniiiisli>n> qui ItMir csl drvolii.

!,(' soin (le son ri^li-ic, st»s «l/M'or.ilions, s<>8 <MnlK«llis>^t>ini'nls

ornipiiiiMil l»<'nn«'on|> lo A'\\i\\v iUiv de Nitolol. Il s'rliiil |)|ii n

rniiiiiiulird'îilioril.in njoiilonlos jours ol dosclochi'rs.n l'onicr,

h la pomAoii do iuoidtlo<, do vnsos snon'"<ol de i irlios oiiionioiils,

nlin (|n Cllo lïil n In luuiloiii' dos crlcltriilions n'H^ioiisos (|iii y

rninonnionl. |di:siouis lois dans ranm'o, rKv(V|uo diocosîiin,

toii|(Mirs ni'oonipn^no d im nsscz nondtionx coilo^o do pivlros.

Km I«S22. lo dii;no euro nvail loni invpair d.iiis son ojiliso |ioiir

d«MintM' lo pins 1:1 and «^olal possildoà la oonsooralittii opisoo|inlo

do M. Pro>on«'lior, no dnns oollo paroisse, ol l'un drs pliiH

anciens «'lo\( !ii oollogo. Il avnil d'abord ôlô rôt;lo (pio in

oi^ivnjonio nnrail lion dans l'i^jiliso paroissialo do Nioolol. Los

\{v\\\ du rospoolablo euro no pnroni pas noannioins ôlio o\an-

ros, son ospoiiinoo fui dôi^Mio. l/KNÔ(pio do (Jnoboo avail i-lô

foroo dt> rov(>nir sur sa dôoision par dos i ons'lôralions plaii-

sildcs sans doiilo, mais «piil soiail innldod'ônnnioror ioi. Ln

coronionio onl lion dans l'ôgliso pnrojssiali» dosTn>is-Uiviôi'os,

lo 1:2 mai \S1±

ln oruno snptM-bo, ipii faisait nuirofois ronuMiionldol'oglisc

paroissial»» do Monlroal, il (b)nl la \nrio(ô dos jonx ol la «loii-

coiu" dos sons, fail oncoro anjonrd Inii lt>s dolicos dos connais-

soin-, fui aotpiis par lo digno onio, jaloux di» ivlovor ainsi l'é-

clal dos soloiniilos ol la ponipo dos lôlos, ol d'inilior les oln-

diants du dliouo aux loglosdola nnisiquo l'Ianxsnavosncccnl.H

do 00 doiici(Mi\ inslrunionl.

Mais 00 qu'on adniuail U) plus fjonoralonient dans l'ojillso do

Nioolol, l'iail la richo colloclion do labloaux quo co dij;no

ecoUsinsliquo y a>ail ivnnis, grAoe aux soins de son vônôrablo

ami, M. 1 abbo Dosjardins. Ces toiles, qui décoraient autrefois

1 1H
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lus sauftiiair'H ilt'« |i|iis hcaiix Icmplcs <!•• Kiiimc, tlrvask'H

pciMliilil la H'VoIllUnll, lioiivn.'lll icl'iin»' tlail>> IIi>h rjjlist-H,

rnmiin'l's imiiisln's|KM's ciili's IrMiivèi'ciil le ri'iioH <'l la paix à

l'oiiiltn' (II' lins atili'h. Les niiialmrs aiincnl •iii-oit' a visiUt

i-rllc micicssinic pclil»' nalt'i'ii;, ilaiis la(|iitllf la Im'hiiIc «jr»

siijfls, la liiicssi» (lu piiMcaii, It; Idillaiil colMiis v\ les nnii(»iir»

inpit \ alh'sli'iil lu in-rilo des Iioimiihîh ih' I arl aiixqiich In

ivlmioii fil isl riMlcvalili!.

IMiisii'iirH, iMMH nssiiir-i on, sont il*' mains de niailn>K. Iiii>n

«praiinin iK' noiiH ail pain sigiu'-. lU fntit ^laiiiliiiii'iil linniiiiir

(I j'iTolc (If la pi'inhiic l'iaii«;ais('. Os lalilcaiix claicnl suiivjmiI

visites, laves el «nilicleiiiiH nv(M' soin. \a' vmîiix vmiv iiK'llait

la iiiaiii le preinier a cet ouvrage, uv fte eoiilcnlaiil pas ^U^ lu

diri;;er.

Toiijnins en aellon, M. Uaiinlianll ne se reposai! (l'un liavail

qu'i'ii en poursuivant nu auln;. Il si; livrait au iuiuisl(;re dt; In

chaire avec ardeur et passait souvcmiI iiik^ Irlande partie de son

li'inps à l'aire desciMidre It^ pardon (^l les héin'diclions du eiel

sur ceux ipie li; re|)entir eoiidiiisail en loiil*! auprès de lui.

Les autres tiionients d(> sa joiiriK'C étaient diuiiM's à Tétudc,

Biirtout à l'élude d(!s livres sacres ; aussi pivcliail-il noii-seiilii-

ineiit le petit tr(Uip<'au (pi'il était cliaip' d'iiislriiirt; et d*; |)iv-

iiiMiiir eniiln> l(;s erreurs du temps, mais (Mieure les retraites

nniuielles du S(!>minair(^ de la vill(! voisim; el eelh^s du inonns-

lèn; des religieuses Ursulines.

Dans liien des (''f;lis(;s,mi avait eiicop! le plai<-iide l'entendre

aux neuvaiiKis, aux (piaranliî-lieures, ele., et sou empi("^s»;-

meiit à see(uider le /(de de ses ccuifivres el la |ut t('; des (id* 1(»8

le plaçait Iu(MI haut dans l'eslime d(! tous.

Sa eoiTesp(Mi(lane(* av(»tr lesiivi^ques denii(!hee,r(daliveinent

i\ la ^esliiui des ail'ain^s de l'inslilution, (|iii prenail, sous les

auspices du chef «le l'Kulisiî du Canada, des (le\eloppeni(!iils si

ineiveilleux, Jilleslerait la sollicilinh!, In i^iMu'irosile des seiili-

iiKMils el la hoiité de cu'iir d(î ce V(;rtii(;iix piétnî. Les ' ails

qu'il doniiail sur le personnel de la maison, sur les el» s et
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lion^tl»"' uiht"» cl 'iiirli' piopiv^ i)i> inn-.. inMnlnMni'iil lu liiiii-

liMtr tli' "-1"^ Mii"< t>l »^»'»» i"»p<'Mnnn"4 mu lu joiiiii'O"^)' ipii It'H-

(oiii ;vl. S'il iii\u-^ i'l.\il donm» il» ivpi itt|i|iiv fiMlîùiifs p;\i lii' •. iN»

sr*. It'lli.'»«. iMM ri;»'! «•tmiiK» il s;n ni mnlIiplnT li»-; mnMHf-»

<V«'m'i>ii"!\i:i I I;) liiniilili' dos un»» «'I ilf fiiiii' uppirriiM l"^ Ihmi-

riMi«-'- •pi.Wilf'i \\\'^ jnilivx ; ^n >iml,n«ro ^itlonlinl i\ l"ii^ (>l su

bonlt' lo il<» pnliMiit'Il' M t'\i lii.iil p 'i^ohihv S'il iit ;;lii: '.l'I. pjir

inotlt"*!'". ilcdiit' In p;iil ipiil i\\iv\ pii^p nn\ Im^niiv dos

(Môt'v (>| ;> l'.wanr'iut'nl d '^ nllaiic-s di' l;\ niiU^on. il .tiiiiitil à

slj:ni>liM 1»'^ (iVoH iiidnidncU do rciiv ipii rcnlMiimiiMil ol

indi'pi'M! co qu'il \i>\.iil iM l'o ipril ilisroinail dan< < tiiinin df

profitai»!»' aux aiilro»».

Knlin. p Mid \nl l>ion d(»>i aniu^oK. M, laM»»' Ua'iMl>aidl lut

nsstxio an\ li,iNaii\ dt» son o\ô(pio dan»* rndnunislralion do In

niai^'Oii A'' N «ol.l. li»-. alloi^oanl par son t»\(pii>.r nrl»anilo, |oh

|>ar!ai:t'anl p.u un ('(Muorns siiu'ôro ol ol'liraro. d'aiilaid pins

ulilo qn'l 110 s"inipo>.a jamais. iM qn'd savait n nu^ioi i c laol

diMit'al, roi o'-piil do doloroiu'i» «pio vww no pml loniplaoor

dans l(^s rolalions »ml;nairos.

Ml.

h

M. Unimhaidt »Mai' 1(^ ronsoillor d'ini bon numbro i\o -«(«>*

oonfivros a!A<]'i(»]s d ivndaM incc nno biiMMoillanro (>\liôntt'

(\\\o rioii Wf i'.ui\a I alforcM- Ions los sonio<»s qno rôclaniail lonr

]-K"»sili<Mi : mais o'(>st snrioni an\ pn'Mros KiMiicais ovilcs ijn'il

sonail do poro. do nioinlour ot do unido. avoo nii onipio-so-

iTJon! qin no ^o lassa jamais.

Wonsoicnonr IMossis. qui avail pour M. UaimUaidt nn i:rand

rospi^M. r\ imo 0(Mi'ianoo sans born s. a>a: riMtni anprô-» du

vorliioiix o(Ol«>su\s!iqno. dans lo dislrioltlosTn^is-Uiv iôros.boii
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noinltri» il» nn"*lrot4 KrnmnH i|ii<« lu lir.iriiM'nh» ri'viiliifMiiiii.iiri'

îlViiil |l(tl|i;»;<'< mir linn ||Vi"< llit-IMlllIlcrcs. l.iMllsrimi's, It'llis |»i|-

rn|(»>4. liMMx lnrn'"!, Ifiir cihmum' m» liniivniciil < oiiriiii(|iii'ml;iMM

li's llH^nll>^ iriiv.iiin. Hn n)| ilii f|iit> |i> t;iiiiif| )(ic|iil lOI vniilii

i|M)> 1 1"* l<'i:i(tiM^ (If \v\u^ inlMiliiiics miiliiclli's fiisw(.||(,|i|sr|ir)i

riii'iin' »<ii|»ièm"'. It""» nni'îttl.ili'iirs \i'^ mm (!(•« iitilr<N. Ih jhiik-

HiiKMil (II- lu scnnili' (le Iciif (viliic iidiiplivc, Mpicn nv(tir l'-li' les

«IiiiiIkiih'iin li'iiiniim *]*<» Iimi ri'iir< niHfiii'-llcs il;iil en pidic l'iir

iiiK'icMiii' piilrii'. On nviiit nppdc, diiii^ li> li'in|is, In pnrtif ijii

(Ihmi'^p ipi'iU (l<'s*^('r>!in'iil " In pclilc Iimiicc, »• («miiiiic on

iiiMiiiil (I (l(<<iKtii'r il)i iii«^irii< iDiiii. cil IvcimHc, fipr«"< I relu ,idi-

In lliMiif M;iii(>, l<> i^iMiip)' (le iiuisoii'i iprociiipiiifiil ,
\^ri'^ de

r,i'jn;;-M lliir-r.imllc, li"« rni iriiin «pii l'y nv iciil ;M'('(»iiip;i-

plK'C (fl).

rdli' ^liiritMisi' lioiipc, (lii^iic (r(''li(' fismicii'c mix iiumImn

(le lii lui, piii^(pii', scJMii In ilDctiiiii' (!<' >>nitil Aiiuislin :

« Miirhfn's nnii furit jfrnn. .«•// niu^(t * [l>\ se coiMpomiil de

pleins V(«' IIS di' divers diDcescs di' l'rivn't', el (| il Sf »i. ii.i-

lei<'iil p.ir leur di-voiieiiienl il ri'l;.rlis(» du rinii.idn. Hn y

«Niiiiplnil :

I" M. OiTnti, IK' h la l''l(''elie. en Animi, Idii'^lcinps ciik'' df

N(»lre-H;iiiie de lii l'diiili' du Liie, Ii(iiiinii> d'iiin' pi(''l'' siiiecre

el eelmree el d'iiiie eoiidiiitf' plein'' d' s.'i;.;esse, ipii Im cdnei-

liiiil Ions les e(nirs. Sa eli;iiil('' (Mnil snll*^ Ixtriics. Il avait,

axée un /i'>l(! lorleiiiciil aiiiiiM' de ICspril de smi ininisU-if,

desservi j'é^lisi; de celle cojiniie peiidaiil ciiH|iianl(! ans (rj ; •

((D (j'Kc (|i'«iji:nali(i(i s'i'<^l r(iiisi'c\i'i' jnsfui'ii nos >iiiir«, tlil un Iii^toncii

«riv'ii'.si' [l'itlliirl'in, imnr l<'r. jun/r '.'.'id).

(/'I Sfjiiil Aiii.'u.Aliii. S(«iiii. II. /// l's. ;ii, II. lit,

((•| M rili.iiii (Ji'lriii. «ur ' il la VimUIkhi <ic' !» l'oiiili' <lu Iwif,, l'ii IT'l'i,

«pn's ii\(iii' "'11' i|(i>'li|ii(' t('lil|l^• \ ndiri', i'i Siiinl-I.aiiifiil, |ir>'> t|c Miiufiijil, ii

<'t.' curi- aux 'rniislliMi'i't's, de |.S1,' à |H|:», || lut, fiisiiilc sMr<;<'-^-n>'iiii'iit

nii" Al' S(iiiil-I''ran>;uis i'( tj.' S.iinVjl'icin' il'' l;i llivirni du Sud fl d''. Saiiil-

\ Jiliir, (lù il est iiiDii an iinns diiclid,!!' I.Si((, ù l'il^O! di- «I ans. Ilu\ail

• '11' ijudlri.' uns en Aii^l'li'rn'.
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2" L'abbé (lourlain [a], ciiié dtî (icntilly, où il se iriMiitra

rempli (le toutes les qiiiiiilés (|iii font riioinm - (h bien el Kï

sni;it ministre îles niibtis. S(!s inlirmilés reinpèeiièi'fnt long-

temps (Je se livier aux soins e.xléritMJis dn minislèiH^ ; ninis il

(loiuiail loni son li^mps aux exercii^cs de pi(';lé ;

II" A Hecaneoiir, M. Franeois Lejamiel, du diocèse d'A-

vriinclii^s (iNormandie), d'abord missionnaire aux des Saint-

PieiTe-\)i(pieioii, où la ivvtdulion vint le prendre au milieu

de ses ouaill's (pi'il édiliait ('onslanuneid, inal^rt^* les plus

rudes «'preuves. Kn 1819, il ïni appelé à la vmv. de IJéean-

eoiir {b). xModi'ste el régulier, ii y travaillait en sileiict; au

salul du troupeau qui lui avait été confié.

4" M. l'abbe (iibert, prjjlrc du diocèse de Coutances, qui

soutint l'exil, (;l toutes ses épreuves, avec le courage el n'cme-

la gaieté (|ut> donnent la l'erveur de la loi el la pur(;té de con-

science (c .

5" L'abbé Charles-Vincenl Fournier, curé de la paroisse d(^

Sain'-Antoine de la Bine du l'èbvre, le compagnon d'éludés,

d'armes et d'exil d*; M. Uaind)anlt, qu'il chérissait comme sou

frère, cl auquel il lonrnissait des secours qui l'aidaient à

niiilllplier ses largesses [d).

0° M. l'abbé Ci(iuart, placé à Saint-François du Lac, qui

(«) M. (iiiiUiN'-v'abricl Courlain <''lail arrive it» c«tti! colonie en 1795, il

('s( (léci'ilc, il Saiiit-Ktlnunnl il»; (lt>ntiliv, it* ir> août IH,'Î"2.

{!)) M. rnlilic Li'jaiiUi'l fui iraitonl )1{j;ivi,"' an Siiniiiain» du Sniiit-Esjtrii.

I)i's iles (!»• Saiiit-l'it'iTo ilo Miipii'lon, il jiassa aux Ilrs (lt> la Madolt'iij»

•in'il (lessorvit jusi|u'tui ISIO. Ocsl alors qn'ilfut plaoc à Bécanoonr, où

il travailla avec un /Me f|ni ne si« rali'nlil jamais, jnpiin'en I83;{, i'j)Oi|ue à

lai|U('lle il ili'niaiiiia sa relniitt\ M. Lcjauitel mourut à Hccancour, t'u

IS.i.î, Af,'!' (le 77 ans et sept mois.

((•) M. Pierre Gilx'rt uiourut. en IS'il, à Saint-Micliel de Yamaska.

{d) L'obhi' l'Viurnier, né à Orléans, séjourna i|ue|(|ue temps en Anfîleterr»

avant de jnjsser en ctte colonie. Une l'ami Ile opulente de Lr)ndres s'estinm

hei'ieuse de se l'atiacher comme pr'iepleur. Maigri' ifs avantaj^'s qu'il st>

pouvait promeltro de lu position envialtl« qu'on lui oiïrait, il aima mieux

se donner au s"rvicn dus aulhls. Il mourut (\ la Baie du l'èbvre, au mois

de mai 1839.
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tcii.iil à SOS ouaillos iin lan^igi; si aiï(u;l(u;iix ot si pastoral {a).

V M. Joyor, d'uiH^ aiioieniHi lainillii df" l'Anjou, ('ininivci!

ctlli' cdloiiii; on 1700, sur i'invilalion do M. lo }.'rand-vicnire

I>os«lioiioaiix. Il (i(!ssorvil siicci^ssivomont les paroisses do

Sainl-Siilpico, de Soiel, do Saint-Aiidrô, do la l'oinlo du Lac,

el nioiuiil à Monlréal, en 1847, à qiialro-vinfit-lr- is ans. Il lut

lo doiiiior survivant de celte pieuse plialaiip' (|ui roçul ioi-bas

l'ox pression de la rcconnaissauce des enlauls de l'Eglisi; du

Canada.

8" M d(î Saint-Marc, du diocèse d'Amiens, était attaché à

la desserle de la paiiùsse do Sai;'tM-\f;nlolelno du Cap [b).

9" M. l'abbé do Calonn*;, dont poisonne aux Tn»is-Uivières

n'a oublié rt-xc;;llent <'a>ur, r<>sprit aimabir, i'atlaclieniont

constant «l tidèlo à tous les d(!Voirs de son état el le zèle pour

toute ('spèce de bonnes uMivres. Né à Douai, on 1742, d'abord

atlaolié à la magistrature, il avait quitté ensuite col emploi

poiu" se consacrer au servic(î des aultds. On aime à se rappeler

qu'il avait longtemps * tudié à Saint-Sulpico do Paris.

Son frère, Aloxandro, après avoir été successivement maître

dos roquèles, inlondaiit de Metz et do Lille, fut, ",i 178;},

appelé à la clia've de conIrôieiM* des linances du royaunu; de

France. Il voidiit en vain élever col ecclésiastique acc(unpl'

aux plus hautes dignités do TKfïiise ; la modestie de celui-ci

s'y rol'iisa loujouis. L'abbé lut pourvu néamnoins d(; l'Ab-

baye Commondalaini de Saint-Père de Melun. Son activité el

sa prt'S'nco d'ospril furent plus d'une fois utiles au ministre

d'Klat. Homme d'esprit, caraitèn; aimable, il se faisait

(il) M. (li'iiiart fui oi'iIiiMTH' iirôin- au mois do mai 1781 ; il vint tMi ("'tte

coInriiH ni I7H3, ot \ mniinil en s('|itt'iiiliri' I8'M. C't't.iit un jin'-lre fiL-in

de r'rv'iir i>t i|iii s« d'-voun au saint niinisltT» «voc un zMe oons<aiit et

vraimHit a|iiistolii|ue.

!/') Vm 1)()ii t'r(;lcsiiistii(no fut liit-nlùl forc'"' de rcpassor i-n l'Vani'f, sa

sanlt' ne pouvant pas yo lairi' au climat dt> co pays. Il partit rn juin IJ'OZ.

M. .fos. ffn. do Saint-Marc otait on coite colonie dopuis IT'Jfî. Ij)rsiju'il

arri\a on co pays, U i-tail jirèlre «loimis pros de onze ans, ayantélo ordonné

le lor novembre 1785.
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aJniirftr par sa polilossc tliuis la plus haut • sorirlr ; mais

(Milji), (lôi^Diitô (lu miMxlo, l(> piiMix alilx;, sii n^pmcliaiil li^s

nioiiicnls (pi'ilavail (iMiiiK'sanxchost's <*laii\ allaircs (firoslnis,

se cnii'.acra h dns soins plus nlcvcs cl plus (li^incs de sm
caractiTii. Il puisait dans la piiôiv I(î couranc d<»nl il avait

bnsoin, M racliail sous un iront siMO'n ses sounVanctîs cl siîs

épreuves (a).

Kn mcnlioîuiant ici M. l'abbc dn r,aloiiiic, nous y (rouvMns

l'occasion de parler desliavaux lilléraii(;s de M. Ilaiinbault, et

nous nous douniiPons bien yarde de la n' •.nq'ier. Su plume

cxeiiîcc; laissait parfois ("cliapper de charmantes p ècrs de

poésie, et, dans crtaines circonstances, l'ondc'xait à sa verve,

à son esprit ohsiMvatiMM', à sa j-rande sensiliilit/', des allocu-

tions semé(,'S d(^ mois lieuicnx. Dans la cliaiie sacrée, sa

parole onctueuse, pressante «'I dont la l'erveur écli.iull'.tit les

oa'ius, p(»rlail la conviction et l'émotion d.in<ràme des fiiièles.

Oulrc ses prcdiiclious, nées au uré dt; mille circnnsl;mces, il

noiis a laissé des travaux littéraires plus importants, mais

(p;'il serait tr(»p long d'éimniércîr ici. Lors(pie le veiK'riildo

aldié de (lalonne mourut, au mona^lè^e des Ursidines des

Trois-Uivières, M. Ii' supérieur du colléLc de Nicolel l'ut

invili' à taire loraison fuuèbri! de l'illustre et cher dtfunl,

décédé ((n odeur de vertu.

Au milieu d'iuie al'lliiencMî cousidéiable de ciloyeiis, M.

Uaimbaull prononça, avec; uni; éuioti(Ui \isible, mn^ : lloculion

qui révéla à la fois les vertus (h; l'illustre et pi(Mix pi'r>(»mia;;e,

ainsi (pie les (jiialilcs de l'orateur et sou rare talent pour ce

genre d'clotpieiice, Hieii (puî la modestie de l'auteur ait

jus(|, 'ici sou>lrait aux lecteurs c(!tte pioduclion si liaulement

inlt'ressant(;, nous sommes hi;iireii\ d(i leur faire partager l(>s

émotions que nous avons nous-nuMiie éprouvées en la lisant [h).

in] M. ralilii' (li« Ciiiorme (.'st mort aux Tiois-Hivii'iN?. U' 10 0(li»l)r.' IS'22,

ù ITifii' ili> (|ii;ilti'-\ iripls fins.

(/') On la truincni à rAiijM'iKlicc, i'i la lin ilocctti' l)io^'raiiliii>.
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Un peu plus df trois mis îinrôs, Monst'iiîniMir IMcssis ('Innt

moi' a , M. l'ablié Uaiinliaiill Tiil appi^lr a prMii)itici'i\ dans

l'éalis.' pan»issial(î di's Tiois-Uivièios, I'ôIorc (îc l'illiislri- prù-

lal, il la siiili! d'un scrvitt» cliaiUi' pour lo ropos de son ,iiir!.

Son d'scctms, h-Iio do liiiit d'àuKs afllip^tMjs par cl ov/'iiiMH'iif,

et q l'ont ivp'lo losinlcrpiôlcs de la doiiU'iir piihliipii', ciiarui-s

de rapp'lor l(»s lllros de l'iniinorUd pr.-lal aux ro;;r(!ls di^s cii-

fanls do rr.ults(> du Canada. t) Ole iniprlniL', tout n'coiiiiii id,

dans un nMMioil lilU ^ain^

Il liac'i à ^iiands Irails l»;-* aolos isombroiix, los vimIus ('•ini-

nonlt's, li'S (riivn^s saiiilos qui ont occupô \\\ i;iaii(l i'\r"pi(5

pcndani toulo sn bcllo ciUTiôro. Ln pand»; jiravo (ïI parl'ois

inyldi'incnl ima^ô.; do loralour, lévolail dt? stNonîs ôliidiîs

lillôiJiiros. Nul doulo (pio colh; oraison funôluc iio soi! con-

sorver a>oc amour par lous los (infants do rK.|,iliM' du Canada,

l'oinino par Ions los amis do l'Iiistoiro ol di; la li(t 'ralun'. Ci';-

lait lii ihiit. dans ses lahori*'usos veill(;s qiio M. Itaiinltaiill

écrivait ol rovôlait son stvjo suivant los circonslauj-os do ao-

conts do la joio on dos Ions plaiulirsot^ravtts do la doiiloiir.

Ku parlaiil du séjour p.issa;^or d(> M. Uaiinliaullà L<ô;;o, nous

avons dit (pi'd avait unodi'V<>lion forvonti; au Sainl-Saoï-oin .ni.

En paivoinanl oollo illii>lro oilô do saint lliiliort, arros«>(> du

saii^' dt's iiiarlyis, ot (|ui avait môuio doiniô di's t'Iiofsà IKuliso

univor»oli ', M. raliliô no visita ni la plao(! Saiiil-lliilioil, ni la

phu'o Saiiil-Lamhort, où il oiit pu adiniror los palais des aiioions

prinoos. N(Ui, noiro pieux visiteur no eheroliail pas la calli ''-

draic; de Saint Paul, mais jiiou rôiilise do Sainl-Marlin. Il Ira-

ver-a, à cid oll'ol, oollo vilh» pour aller prier dans relie nef

qu'a\ail \isiléesi souvent la vi(M^o du Soiiiiiour, sainte .iulienno,

élevée par les servantes de |»ieu, los liospilalières du Mont

(Nanilioii ; sainte .lulii>iin*\ qui so donna tant de peines pour

faire instituer la oolébraiion do la fête du SaiiitSiuieineMt,

qu"un Kvèqiio do Lié^i», Mon>oigneur llulierl T(Uo|e, aiilorisa,

(«/ A yiiilicc, iliiUi'Uiclic, 1(! i ilrccMiiln'ii IHÎô.
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à lu sii^ij^cslioii (l(!s Flores INôcheurs (les Dominicains), cl que

coiilirma, «'ii 12<i2, le Pape Urbain iV (a).

JJl's les picniièrcs années (nril fui curé de Nicolel, M. Haiin-

bnn'l iriil (oui (ui (ruvre pour donner à la fête du Sainl-Sacie-

inenl uni^ splendeur qu'elle n'avait pas alleinle jus .u là, et,

clia(pit' année, il encliéiissait sur les dénionslralions d<'S

années précédentes, avec un zèli.' dont ou a conservé la tradi-

tion au (olléf^e. à la cure et dans loute la parosse. Il avait

même laii laire nu petit tableau, qu'on voyait encore, peu

d'années avant sa mort, dans ses appartements, représentant

la |)ro('{!ssi((n du Siunt-Sacremenlsorlanhle l'éj^lise paroissiale

de Nicolet. dette charmante petite toile, placée entre deux

gravures, V Incarnation du Verhe cl la Cène, pioduisait un bel

efl'et, et montrait la tendre dévotion de ce pieux pasteur à Jé-

sus-Christ fait chair pour nourrir ses enfants. Ce petit tableau

nous donnait une idée de l'église paroissiale de Saint-.lean-

llaptisle de Nicolet et de ses dépendances à celte époque. Klle

atlestail l(î jioùl de M. Uaimbault pour les biîaux-arts, et,

connue on Ta déjà remarqué, sa grande dévotion envers la

Sainte-Kiicharistie.

On peut dire que, toute sa vie, ce fervent ecclésiastique

avait travaillé à l'c^nbellisseme» *e la maison du Sei|;nenr.

Aussi, se plaisait- il à répéter ce moi du psalmiste : a Domine

dilvxi décorum domm tmr. » Ajoutons (pie, sui' sa den:ande

expri'sse, ce mol fut gravé sur son bunbeau.

Nous nous reprocluM'ions d'omettre, en parlant des (cnvres

de riniati^abb; M. Uaimbault, la mention de ia belle prose

qu'il composa en l'hounenr «des SS. Anges (Jardiens,» lors-

qu'il était cure de la paroisse; érigée sous ce vocable, dans le

diocèse de t,)uébiH\ Celte fêle, qui se célèbre le 2 octobre, il

la solcnnisiiil av(;c toute la pompe possibhî. La prose ijue

nous nientionnons ici fui chantée avec l'autorisation de l'Evèepie

qui l'avait examinée soigneusenienl. En voici quelques slrophes

(fli .lni'i(n>'s P.uitair-on, arcliitliiicro de Liège, avant sa proniotion au Sou-

veraiii-I'ontilicat.
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qui> nous avons ropii^os, il y n (lôjh bion dos aiin/N^s, du livre

(lu lidiin, o\ qui nous oui paru noU'ws ui ùnjli's do la uiaiu de

lauliuir. Oui'iquiis aiini'os aprôs lu di'parl de ce vrrlucux

ecilésiasllipii! di; la paroisse qui) iivail di'ssoi vii? avec tant de

IVuil, Monsoigiiiujr l'Ii'ssis, y clanl eu visilo rpiscopale, la (il

encore clianler à l'ollice du malin ; il l'ôcoulail loujoins avec

coHiplaisauce.

Hymne en l*lionncur den A.n({«>M.

l'Vlicc?, rononntihus

Dii-ito snlciiiiiihus

Aiigi!loi'uiii gluriarn!

Vos, moinorcs imUiro

Alnmm vcslri psallite

Q'iam illi u^iinl custO(fium,

In ?ti|)ornis stvlilms

Fimgiuilur inunnribus

DiviTsis uiuuiiiiios.

Nuriiiriis Allissimi

lias in terras iiuntii

,1 lissa ferunl alacres.

Nunc os volant pavidl,

Ailiiraiiti's ctTnni,

Nunc liyuinos ingcminant.

Pr.Tmia victoriic

Ipsi norunt grathn

Et gloriuni Numini.

Puscil P08 chantas,

Nuda ht'ttl Veritas,

Bol vtTUS illuminât.

Qui fa<;il ha>c olia

Angi'lis, nos in vi;l

l'or hoH D('u«a<liuvat.

Ht'urcnx |iroti'g<'s ! rcililt's dans

vos chants soh.'nnt-'is la gloire do vos

aiigi's.

Oh ! ne l'oublioz jms, chantez la

leiidro sollicitud'.' qui voillc sur vous.

Aux célostes demeures

leurs fonctions sont diverses,

mais leurs cirurs sont d'accord.

Messagers allègres et rapides,

ils Iransinellent à la terre lus ordres

du Trèa-llaut.

Tantôt, treml)lant de respect,

ils se voilent la ligure

et se prosternent en adorant ;

tnnlôl, ils répètent, à l'envi leurs

hynuies (hi louanges.

fiO prix de leur victoire,

ils le reconnaissent, est dû à la grâce»

Et la gloire, l'i Dieu.

ua charité, l'amour céleste est leur

aliment, la vérité sans voile, leur

l»i'atilude, le vrai soleil, le jour qui

les éclaire.

Dieu, qui fait, il ces anges c-'tle

douce |)aix, ce P'Ijos,

nous les Piivoin pour ai 'e dar s notro

rouie vers lui

./
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Vix piuT iiinasciUir

Ciistos on>lo initlitiir

N(! quid lioî-tis noceat.

Stiit ]iro|M^ rniKiliulo

Avi'r'.iMis ]M'ricn!o.

Aliiiiiiu) |iiM'vi^iIat.

Quoi iiKinol CMiH-'iiiis,

(^Miot lovf't p'ui'Mliis,

Niiii'a, liilor inrdicus.

Si iMilrs i!lo tii) "H,

Dévias? occj dolot,

Hic d(tIorno ih-i-i'iis.

8t'd d('Iiiiss(! inrùiii,

Poni^'it illf inaiiiini ;

Ilic dolor ut redi.'us.

H(Ui?t.i Di'i gnili,!

Vicia ;>iilic'iitiù

Cuslos unus supcrot,

Loiidi Jam Jiisiiiia

Miiiitatiir fuli;nr:a.

Cuslos olivius adest.

Plis sodtîns artilme,

Si iiiulos iti im-liiis

Qiiiiiila cou>a tr'auJii!

Parliri'ps I;rtili;i'

Clifiius (tniiiis ciirinî

Fesla movi'l caiilicis.

Pro pcrdilo II(.'\ crant,

De l'i'duoe iiiiric ovaiit,

Tuiitus amur ï-uperis I

n:orialis dignilas !

Cul divina Jinuitas

Taiilos dodil j^i'iesides.
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\ |)oiiie un nouveau-in' a vu l' jour

(| nn g.irdii'ii ct-lesli' ih'-cciid vers

lui, di' ]M'ur (]Uo rmnii'iiii n'ose lui

nuire.

L'ange, debout près du l/creeaii,

déloiirue les daiîgeps l'I veille avec

sollieilude sur sou petit jiifiti-gé.

Qiit! de lions conseils iiisiii!;i\ que

de p'Mièdcs salutaires ap| liquti ce

niéilecin, ce didoiisfur, ce j^iiido!

Clinncelez-vous? il .'^alaiiii'; ;

dévii'/-vous du droit cl)''niin ? il

8'alllit.'c, il craint do vous voir |iérir.

Mais il ne s'en lient j'us à de sté-

riles alarmes ; il vient vous tendre

la main ; s'il s'éim'ul, c'est qu'il

1 eut \ ous Voir revi-iiir.

(Juaiiil la gpilcoest (|'uisi''e. quand

li piilienco de Dieu si -si lassée,

seul l'iuige-ganiieu reste encore.

Si la justice divine, suspendant

ses lenteurs, vous inenaee eutiu do

ses l'oudr^s, h l'insiant raiij.'''-j,'ar-

dien est là, il se |>ose à rencontre

connue un rempart.

Si, gagné par ses pieux artilices,

vous ilevenez meilleur ;

Oh ! ipiel sujet de honlu'ur !

Partageant son allegress",

tous le> i; 'lestes cireurs l'ont éclater

leurs transports pai' de joyeux can-

tiques.

Votre perte avait causi'î leiu's lar-

mes, voire retour jH'ésenI le-, Irans-

])orte, tant savent ainn i- \i'> anges !

O l)i;:nité humaine !

ù qin la honte divine u donné do

parei'.s proloclours.

l!!i;:
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Ilis prço praliis nmor,

FiriiDi liili's >it, liuiior

El votu sint l't i>ro(;('!i.

Tu. (|\ii l'ii.'is nii^,'fln»

Igiii's, D'Mis, IViffiili)»

Nos n'ibvi' gnitià.

() licati crlitcs,

In jM'n'nui palriA. Amen,

Ft'rmo Ciinfinnr-c, finripniir.

rt'^|n'ct, tTC(ir!iiiiis--iiiici' à lins saints

nn|/<'s ; ollrons-lcur à lu Ibis rio«

Jil'it'Ii'S l'I IKIS VllMlX.

vou», i[iii l'.iiic» von nv.'jr^ (fpji

rt'iix lin'ila'ils, Scij^iitMir, |>.ir volro

frn'icf, rcoliaiilli'/ ims rrnidciirs.

() i)i<'nlii'iin'ii\ liiiliilniits dos

oitMix. l'ailcs (|iii> iidiis l'iii i.iik'iiin»

avec vous rclomt'llo jtalri»;. Ainon.

II! yiiTiKi iioinhn! de; <;es stroplirs smit facihis, Ii('iii(Mis('s ni

.siuncs. Toiiliis parnissenl porter \v cju'hol d'iiiii! liiliiiilé

ext'i'cj'c.

Iliiiis lo p'iinî pidlaiio, M riiblié Uaimbault n rcrriiiorlé

paii'iilciiu'iil tliî vérilahlt's succès lillcraiiuis. il est re^rcllahle

rpiL* sa iiKidcstic lions ail (Iciobc lanhle j-raciriiscsprodiicliuiis.

Les pi'lilcs piccj's siiivaiilcs Icroiil voir an Icctcnr cninhioii

suiil jiislcs les ivj;nîls (|U(3 nous loinnilons à v.o. sn](!l. Voici

ni)(' occasion, cnin' anlrcs, où sa rnnst; s(î scnlil pro\o»|iM''(î.

Son Kvccllcncr le iroiiV(Mn"nr halhousic, an inoins de no-

vondne 1827, avait l'ail parla (jnchpH^s aniis d(.'s bcaii.v arts,

qu'il avait coiivoipics, à cet ellel, aux salles du cliàleau ''^aint-

Loiiis, thi projet qn il avait l'ornu'. trélcvtM- un inouuin<'ul à la

nienioir(! des deux iiuerriers n'lèl^n'^ ij'ij se sont illuslii'"^ sons

l(>s murs de l'anci'iuie capilale In l)nr(>an de direction l'ut

lionniu', et lit npiiel au savoir des liotuuies de litltres du leuips.

l»oin' se procurer les inscriptions (pii devaicîul orner ce nionu-

nieut.

Plusieurs essais l'unuil présentés, mais >î. Uaiiuliaull, n'écou-

tant cetl(! fois encore «pie son di'siuleresseiuenlet sa modestie,

envoya, non pas au Itui'cNUi de diiC'ti in, mais à une rcuille

publi(pie, les pièces (jutî nous citons plus bas 11 V(Mdul tarder

le plus strict incognito pcuir ne pas ravir aux cmicurnnls le

.
prix «pii leiu' re\ieiidrail. tjui'lli! delicatesst;, quelle ^ràcedans

ces procédés !

/
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Nicolot, avril, IS'28.

iNscniPTioN l'oun le monument de wolfe et montcai.m,

ÉRiOé A QUÉDEC, KN 1828.

Monscnlinus ci'cidit, snd non inplorlus; a quo

Conllsas aïoe» iiil nisi mors rapuit

Wnlliiis occiibuit viotor ; aiu sanguine Ducis

Alhiiin ohtintiit m.'oiiia tiiicta sui.

l'ro palrià, jim rcK'", niori f|iiihu dulce dccorum (luoi

lu* siiU (ligna viriî. |ir»i>mia. sera licct.

Qiios siinul una <lio9 vidit ceoidisso sub armis,

L'iia coluaina l'enit noininajunota siuiul.

Wonicalm osl lomb»', mais non sans gloire ; la mort scalo pont lui rnvir

«ces murs qui' protfgfail son bras.

Woifo nunui vaimiucur ; et Albion no put arboror son drajvjttu (pie sur

dos murs Inints du sang de son gi'nt'Tal.

Qu'il est doux, (pi'il t'sl boau de mourir pour la patrie et pour son roi !

Digno, mais hi'las! trop tardive n-compcuise rio nos di'ux ln-ros.

Un njrtine Jour les a vus tomber au champ d'honneur, qu'une mùnio

Colonne rv.\'oive cl garde réunis leurs noms.

It

NViilllo (il Monli(!ftlm(», viris heroico funere clarië,

I) ' pjiiriA suA mqui"? morilis,

(,luiiriMn iinuin infiiustum flevit Ctnllia

IbMevit et altcrum vlctoicui Albion, liunc lapidi^'m,

l'ro\iu(;ia Caiiadtiiisis grala, dicabat

Anno....c ,

A doux Ik^I'os fameux par leur murl licrmipu'.

Et dt; mt?rites égaux envers leurs patries, iloiit. l'un, dans son malli(Hir, eu!

les larin's diî la France,

l'iiii
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Kl Vaulrn on sa vicloiro (Il pltnirw Albion.

A WitlCf t't à M(jiilralm,

Lo (<ana(la rocdriiiaissnnl consacn' ci;ilti pierre.

Ij'hh

m

Miror innccf-^eis sns)ioiisns rupilius nrci's;

Miror eus |ioHiis8<3 capi siv<' iirlf, vcl (iniiis*,

\yt\m 'luci- im]'n\iilo l'-cliih i-i niinlc l'orli
;

Ti'la stnniiit (;a"li-in diiin iiiilli' tdriaiiiiii cin'ùtn,

Qnis taillis innli's, prii'nipt.npic scaiiiliTi' saxa

Auilf'at ? Wolt'us adi'sl, qui ino'tiia. rlasso rclicla,

Kxpu^riiarf! anifus, cajàiii l"in*l alla trimiipliaiis.

I'rn;lia niisci-iilur : l'itaii vuIiii'P' t aclus

Monscaliims (cciflit Iiii^'t'iii«ts ci'iHic, Callj,

Cedilo, 8i'(l laiilo iji Ix-liir viclji..a diici.

WoU'us <'i occ'ulmil viclor : ^ic ^aiiilia hiclu

Turit.iiiliir
;
partuin i-arn t-ic siii^'itinc paliiiarii

'OiitiinuTo Rui. Niiiica'liis pd'-liii lamlcs

Ilt'roiini (lignas, pm-claraipn- luii<'ra dicat.

Gloria cpids failfiii ,|iiiixit. miiik' iimniiia ^'rati

Aniburuii) asjiiciatil siiiiiil iiiiu inaruiure oivcs.

S'ispcnduo îur cos roclinrs inacccssIMcs, j'admin! celte niladiil!"'. *

CuiuintMil r par quel 'irl? par (HH'IJi's anni's, a-l-»,'lio jai diivimir la prnii"

tViin vaiinpifui ':'

Qui iloiir, soi's les yo»ix li'iiii pi'-iiéral iiitn'pidi' ri d'iirn' ^'ariii-<iin «ans

]n'\ir (I sans reprofiln*, (pii duii»;, suiis !•• l'i-u ih' ('«'s nulle Ijoiiches tuniiaiites

qui vomissent partout la mort,

Osera tenter .l'estalader oeH iMioniies itiiitiiilius cl cns rochers escarpes?

Lt.» voyez-vous/ l*re.<si' du désir de renverser ces remparts,

Woife :i (piillc >a llolle, il iiirive et Ineiilùl une \ielnire iiisi|.'rie lui imhi

donné < e.s murs ijui diuiiinent l.'s IwinlenrK.

Le comlial s'eiif-Mi-'e, les lenx se (;i()i*-ent, un trait lann'' au hasard a

frapp" un héros, Monlcalm tombe.

Pleurez, lils de la France, retir''7;-\oiis,

pelirez-voiis, mais la mort diin lel i hi-i" n «"hime inexcroblemi'nl une
vi'time.

WoH'e iui-mèïne au.-s, nniirl avee ju palme à lu mmn.
C'est ainsi (pie je deuil \ iefil Jm»ii)/|i'c nn (nniiiphe ; c'csl ainsi ijuu;;

sauf.' cher « va u aux vain(pu'ilfs la pi.<se.-).( n i|.' t;-< imirs.
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l'iiissi' lu fioxli'hlt' o'I'hn'r iligiM-mt'iil ces h«'To« et rotliro à jamais tciir

mort ff Ifiri» ils»' !

Ils mil l'Ii- ••j.'aiix, l'ti |iarla|.'faril la '.'Inin* :
>\no Icun noms n'-nni», f?^lIVl'•^

i<-i par la ri'coiiiiaiMftaiiri', {laitafTftit lit ini^iin' iiti)ii\iii><'iti.

Nous nous «Miipi'fsscnms «I iijoulcr (|iic M. l'iiMM' Kniinbniili

fiiiiniissiiil (le IciiipH il .inirr <li>s .')ilk'l«;s nii\ joiiriii-uix ilt> In

\}\o\\m'{', cl m\s¥''\ iïVAmi ih' hi Kelifilnn e( iht Uni, |itihlié ii

l'niis, |i)n le (•l'IèinT ixUhi* Pirtd, <|u»; nous jivons (Irjii iiicn-

tioiin«'' ; iiinJs, d'Ilt' ('(nit sn di li(-;il<>ssi> qu'il ni; voiijul j.uiinis

(ioMncr iMic li^iK^ qui pùl «ouqtiouii'tlrc qui>l(|u'uii, ou pivh vh

()(> r.'u>li('usi>s InltTiHvlalious. I/éJilour dt; vv jouruiil rnuirais

sollicjliiil iiKvssiMiMUi'iit il<^ sa pliuiK; (l(>s ivusi>i<;u«MU(;uts sur

1 Clîil (l(! la rclijiioii (MH'cth^ colonii!.

Ku l.S2i. il lui (IcMnnnila (l(!s (lôlails sur I(î>* nRain^s (»c(!li'-

>ia>li(jii('s, cl parlii'uliî'nîUKîiil sur ic qui »'oui'(!ruail in conô-

craliiui cpiscopalc do M^r. Larlimic, l'un des sullinj^auls de

I «'\ôqu(; do ()U('>I)('<!, piépoM' à radrniuislralioii du disirici de

Moiilrôal, (>l auquel on l'aisail, i!nns le t.'in|).H, nni^ opposition

a>se/, peu inesinée. M. le euré l\aind)aull ne voulul pas ('ciiie,

à ci'lh; occasion, le inoiiidii; détail, dans In crainte que, par

iiidu(;l!on, on s'exprimât d'une manière peu e\ncl(H)upeu res-

ptMMiieuse envers l(!s pièirea d'un»! maison pour la«piel|j; il

avait toujours profess»' une singtdière vén»'*ralion, ou (pi'on |ifit

mnl prisiMiiei' des dispositions de .Monsei^ueiM' Plessis. On

peut ju^er par C(» fait de la délicatesse avec latjiiellcî M. Uaim-

haull procédait (>n tonte circ(uislance el enxers tout U) monde,,

Il faut en convenir, In coruluile «!(• ce dif;ne ecclési.isli^iue

fut en tout point des plus é'dlianles. Il était conim partout,

sintout dans le district des Trois-llivièrcs, el partout honoré.

D'une dignité loujours égale aux situations^ grave en toutes

circonstanci's, il se montrait doux elrésign»'' a tous les instants,

huinbli! (M) toute rencontri.', el puri'ailemenl délacliédescliose?

di' la terre.

Pendant les qnarnnie-trois ans qu'il a été en cette province,

il fut toujours véritaldeinent animé de respril ecclésiustique.
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Au inilitMi {]{* son petit (roiiprnii. dniis |(> coll(>^(> cl dans 1rs

pnrMJsi'us ('iiviroiiiian(*'s, il a cxorcô un ^accnUK'c l'Ilicar*' : il

.s't'sl inoniré l'iôlrc accompli et iiiilxi de l'cspiil de son *lat.

Aussi, le cler;;'- el les cvè<pies lui d<'.wiéreiil-ils une conliance

sans liiiiit(!s. Dès «pi'il lui l'ait arcliiprèd'u, pus iiii(> lnih'diiiion

d'église, pas une; ccrénioiiie piddicpie n'axait lieu sans (|u'on y

oppi>lât M. Uaiinhaidl pouc rehausser l'cclal de la rèle. Mais

aussi, avec quelli» ilijiuilt' il pit''>idail c(îs cén-tncunes ? (^Miellé

{îràee il prêlail à ces j^racieux cnniniiis ! Tous •- en s(Mivieiutent.

Couiini; il se mollirait pn'vep t facile, diMii' de jii^eiiieiit,

plein du seiilimeiil des coiiven..iices, el lo jours distingue par

une grande élt'ViiJinii d'àiiiiv

Ku I82r», M^r l'aiiel. évècpa» de Oiiehec, lui donna un

vicaire. M. Ileiiri-iiiboire <;irouaril i^»/ lui le p»eini(!r dcM-elle

belle siiit(> d\ cclesiasliipies (pii s(! sonl li;vni«'> '>ous lui, ol ipii

Tout soulaf{é dans Texercice du mini^lère pa<^l(U'al. Ce \eiié-

rable vélérnn «lu sancliiairi; l'aisail desoii \icaiies()UConseill(>r,

son Ircrc et son ami Kn Imn et vertueux curé, cet homme de

Mieu averlissail sis p iroissieiis que les supérieurs ne lui doii>

nai(>nt pas un aide pour ((u il piil du repos, mais plutôt pour

(|u'il lût plus spécialiMiieiit occu|ié de ses ouailles, et (proii ne

di'vait pas se priver de recourir à mui miiiislère, quuiqu'il lût

faible el déjà à;:;»'.

Son uuùt pour l'étude et pour les pieuses lectures send)lail

se ftulilitM* av(;c l'ûiçe. On eut dit qu'il était jaloux, iluns

ses dernières années, d(î reprendre les uKunents «pie, par le

passé, il av. lit (buinrs à lant de choses qui, disait-il, auraient

dû lui restiu" élraiif-'ères. Il Ironvail dans sa bibliothèque el

dans les ctdieclions de livnrs du collef^e de cpioi s.ilisfaire ses

j^oiils et ses inclinaiions. C'est avec les livres ascétiques qu'il

se familiarisa davantage, parccîqu'ils l'aisait.'ut ses délices. Di-

sons, toutefois, que ses éludes ne h; détournaituit pas de l'ac-

complisscment de ses nombreux devoirs. Cependant, on a pu le

[a) Aujourd'hui curé de SuinUSimun, au diocùso du Saint-llyacinlho.
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remarquer dans les examens publics des élèves, il traitait avec

talent l(;s sujels qui semblaient les plus abstraits, il portait la

clarté dans les discussions; et, dans les réunions de ses con-

frères, ou encore dans les sociétés qu'il favorisait de ses rares

visites, on parlait toujours avec admiration du charme et de

rinlcrêl de sa conversation. Ses entretiens étaient toujours

inslriiclils, et ses vicaues nous en ont parlé, plus d'une fois,

avec une profonde admiration.

XIII.

t f ;

r:.»!

Depuis trente-cinq ans, M. rarchiprêtreRaimbaiilt, entouré

de la confiance et du respect de tous ceux qui leconnaissaient,

faisait le bonheur des paroissiens de Nicolet, où il s'efforçait

de tout régler, de tout sanctifier par la douce influence de la

religion, lorsqu'il sentit ses forces le quitter, ses membres lui

refuser leur service.

Sa complexion, toujours si délicate et si frêle, semblait

môme, par fois, faire entièrement défaut, mais il se gardait

bien de troubler les autres par ses plaintes, de les importuner

de son malaise; car nul ne "connut mieux que lui les bien-

séances sociales, nul ne se serait reproché davantage de ne les

avoir pas respectées.

Tournant son regard vers le bel établissement auquel il

avait sans relâche dévoué son énergie, ses ressources et ses

lumières, il eût désiré prolonger sa carrière pour aider encore

les prêtres infatigables qui s'étaient livrés à la sainte tâche

d'instruire et d'encourager la jeunesse réunie sous leur direc-

ti^n, pour recueillir les bienfaits d'une éducation classique et

relii^ieuse.

La même simplicité de manières, la même droiture de cœur

se faisait toujours remarquer dans les arrangements qu'il arrê-



89

tait, de rnèni»! qu'il savait montrer la môme aménité <le caraclère

dans les douleurs. Les facultés de sou esprit ne dépérissaient

pas. De c<tncerl avec ce prèlre, aussi njodeste qu'habile et gé-

néreux, (pie nous avons m<Mitionné, M. Léprohon, il fit une

revue exacte dci son passé, il inlerrog(;a ses souvenirs, revit

des arrangi'ments réglés et arrêtés depuis longtemps, dans le

but d(! rendre de nouveaux service?, d être encore utile, s'il

le p<tuvail, et de ré|)arer ce qui aurait parut défi;clueux ou

rcprélu lisible dans les actes de son administration Alors se

répandit, dans la paroisse, dans le district même, la nouv(;lle

arfli|:<'ante de sa fin imminente. Les prêtres auxquels il avait

prodigué ses soins, particidièrement à l'approche des examens

et des ordinations, les citoyens qui se r.ippelaient ses longs et

utiles services, les fidèles qui n'avaient pu oublier les fonctions

pénibles qu'il avait remplies auprès d'eux, s'inquiètent et

prient dans le but d'obtenir du ciel la prolongation d'une vie

si pleine de bienveillance et de charité. Au milieu des

émotions que causait l'appréhension de sa fin prochaine, on

oubliait que l'heure des récompenses était arrivée pour le bon

et lldèle serviteur.

Cependant, le vénérable septuagénaire n'avait rien perdu de

son jugement ni de sa présence d'esjirit. Il sentit qu'il devait

utiliser davantage encore les derniers moments de sa vie.

Aussi, conservait-il toute la fraîçhi.'ur d'imagination, la sensi-

bilité de cœur qu'on avait tant de l'ois remarquée en lui, lors-

qu'il n'était qu'au méridien de la vie, alors qu'il se distingiu\it

le plus par son air à lu fois doux, grave et digne. Jusqu'à

dernier jour, on put admirer, en effet, la noblesse et le uesin-

téressemenl de son âme.

Son attitude était toujours ferme et annonçait le courage du

bon soldat de Jésus-Christ, disposé à soutenir de nouvelles

épreuves. On voyait que depuis longtemps, il se préparait à

l'heure du sacrifice comme une victime d(!stinée à l'immola-

tion. Ainsi, jusqu à la fin. Dieu se plut à éprouver et à soute-

tenir son grand serviteur, et jusqu'à la fin, ce prêtre fidèle

/
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voulu! édifiiT et sfinctifinr, par Pa parole et par sa conduilo,

ceux (pii l'approchai(?nt. Sur son lit di; mort, il fui ee rpi'il

avait lonjoiirs étt' : sa;^o, calme, coiira^;eiix et fervent. Plus

rh(Miro suprême approehail, plus la prière était sur ses lèvres.

Tant qu'il put prier, il remontait Dieu sans cesse d'avoir

préservé son Arne des elFiits du souflïe r/'volutionnaiie enn(MTii

de tons les pouvoirs et t!e toutes les croyances, (»i de lui avoir

cons(;rvé les consolations de la foi à travers toutes les phases

de la vie.

On e^t porté à se diie quand on a santé, vigueur et prospé-

rité, qu'il est facile de se tenir à celle hauteur de setilim^iit ;

mais qu'on ne perde pas de vue tou'e l'étendue de la carrière

d(î ce vertueux ecclésiastique, et l'on trouvera que son âme,

dans le malheur et dans toutes les situations, a su conserver

la même noblesse de senlimenls, la même dignilé de pensées,

le même respect pour son caiaclère.

L'état de faiblesse et l'épuisemi'nt dans lequel se trouva-t ce

bon prêtre, dej)nis si longt(;mps malade, l'avait averti qu'il

devait biiïiitôt îinir nm utile et éditiante carrière. Depuis plu-

sieurs années il se préparait à ce grand événement, et l'annonce

de l'heure suprêniiî ne lui fit éprouver aucune émotion. Tou-

jours recueilli, M. l'abbé Raimbault se montra résigné et con-

fiant en la bonté du Sauveur. Sa parole, son front, l'accent

de sa voix, annonçaient le calme et la sérénité de son âme.

M. Raimbault prescrivit tout ce qui regardait la paroisse

dont il allait se séparer, et les avis qn'^n devait donner à ses

chers paroissiens afin de les intéresser plus eincacemeni à son

sort devant Dieu. D'un air ferme et doux à la fois, il ordonna

ce qui concernait ses funérailles. Il reçut les sacrements pour

la dernièie fois, vendredi, le 12 février.

Tous les assistants étaient édifiés des témoignages qu'il don-

nait di^ la foi la plus vive et de l'amour le plus tendre. Ses

reg M'ds étaient pleins d'alVeclion pour eux. Les visages étaient

mondes et attendris. Le respect seul contenait la douleur des
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eccliViasliqnos et des aiilres por"soiines agononillres auprès de

son lit.

Dès lo comiiKMiccmiMil di; fiAricM* 1811, il avait fait a|>p(il('r

d(3 nouveau K; d'nn'U'iir dtî sa cniiscienci', son conlidcnt

inliinc, M. Léprohoii, el lui avait remis ses papiers, sesiuainis-

cnls, pour en disposer scîlen qu'il le ju|zerait convenable devant

Dieu. Il lui donna, dans le hMnps. pour ravanta^(; de la jeu-

nesse, tout ce quM jossédail : niohiliei', livres, (île. ; il aimait

h s'entnîtenir daiis ee niomiMit solennel aviîc oe j^iiide éclairé,

e! avec le dépositairii de ses pensées, de ses craintes, de ses

projets et de ses espérances. Nous n'entrerons pas dans ces

0iystérieuses intelligences d'un lioniine sur le seuil de s<'n eter-

iiilé avec celui ([ui l'y introduit. S.ins doul(î il recul de la

I)oucUe de son ami les encouragenjentsel les exhortations dont

les saints mêmes croyaient avoir besoin, pour franchir le pas-

sage redoutable du temps à l'imnKtrlalité

Enfin, le 10 lévrier, M. Léprohon reçut son dernier soupir.

Le di^'ue et vertmîux pasteur v(;nait de rendie à l)i<;u son âme

eiu'iehie <le tant de belh^s actions ; il s'était eiulormi avec

calme dans le Seigneur, en pressant son crticilix sur ses lèvres

avec la confiiince du juste. Il n'avait éproiivé aucune de c 'S

frayeurs ordinaires à ceux qni ne sont pas accoutumés à envi-

sager le ciel et à méditer sur réiernité. Sa mort, comme sa

vie, fut des plus éditiautes.

Les élèves du colh'ge, égalem Mit pt'iiétrés d'amour et de

respect pour le vénérable délunt, prirent spontanément le

(lenil. Les nîstes mortels du l'egrellé pasteur furent exposés,

dans lachapt.'lle du collège, sur un lit finèbre. Le corps, revêtu

<l(>s ornenic'nls sacerdotaux, fui transpurh', le jour de Tinhu-

mation, à l'église |>aroissi«ile, à la suite dun service funéraire

célébré dans la chapelle.

L'inhumation eut lien le 19, dans la ehap(;lle Saint-Louis, à

l'église panHssiale. Le clergé de la paroisse se réunit au

clei'gé du Séminaire, composé des élèves de la maison et d'un



i

H
' îî 1

'i,

\wâ

h

92

grnnd noiiibic» do |»i(Mrcs du dislricl. La foule eiicomlunll fe-

l<rmpl(î (!l SCS nvcMiihïs.

M. Cookn, NU'iiiro-p'in'ial de l'f'vtMHK; d(> Uin-bcc, et alors-

ciirô d(;s Tntis-Uiviôics, fincii'ii élôv(« du Coll/'p' di; Mcolol, cl

i|iii nvait (oiijiuirs élv à mciiic d'apprccii^r les Inlculs varies et

féconds d(^ rilhislri; défiinl, ainsi (|ii(! la noblesse de son caiat;-

tcre ol la piirclc de sa vcriu, cch'bra la niess(; pour le n^pos do
sou ànic, an iniliiMi du pieux recu(Mll(;menl diîs (hlèh^s éplorés,

des chants pleins d'liarmoni<» cl <lcs sons d(; j'nrfine répf'lant

des liyuiiies l'uncbrcs ou barriioiiicnses avec, l(»s sentiments do
deuil du join*. Après les absoutes, il énurncra les litres de ce-

bon prêtre aux rej,Mets de ses paroissiens, d(;s citoyens cl des.

enfants de IJ^f^lise, (mi montrant qu'il avait été doué des talents

de l'homnje ;:(''néjcux <'t des sentiments d'uu vrai ministn» do
l'Kglise de Dieu. Ce giaud cadn; fui rempli par les diver*

traits qui sigiialènnit la carrière si bien remplie du vieux

prêtre; mais on rcgrctia que le prédicateur parlai d^in ton de
voix qui ne laissait qu'aux plus rapprochés la satisfaction do

l'entendiv. Le froid, rempiHîsscmenl do la foule et la tro[>.

grande émotion de l'orateur liront perdre tout relfel do ce dis-

cours.

La mort do M. Raimbault causa une jurande affliclion dans
sa paroisse, et dans tout le district généi'alem<;nt, Ce pieux

ecclésiastique fut aussi regrelli' par un grand nombre de
prêtres, dont il l'Iail le conseiller et le guide, disons mieux,

l'ami dévoué ; sa mémoire esl encore chèm à ceux qui l'ont

connu.

Ce bon prêtre aux mœurs pures et austères, morlKié, stu-

dieux, patient à l'excès, avait vécti retiré, tout occupt» à rem-
plir ses diverses obligations. H é'ait doué de qualités pré-

cieuses et rares, qualités personnelles non moins estimables,

que ses talents. IL élail bon, obligeant, serviable^ plein de>

"\

d
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compassion pour h's pauvnîs (!t Irès-inj^i'iiiriix à s<Miln^er leur

Illis^n^ Avec lonl h; mondo, il ùlait poli, prcvciiaiil, coiivfîr-

sniit avec inl'ièl, mais avec modiîslir. S;i pamlo élail oric-

tiK'iiso, )'l parfois élo(|iiniilo, toujours aniiiu3(i iW la < liarilé la

plus piin;.

Ses yciix élaiJMit noirs ci ph'iiisd'rcia'rs ; ils n'flccliissîiii'nt

sa h(;lli> inl(>llig<Mi('(>. Son toint était pâle cl m('>laiicoli(|ii<>. De

grandie taillt>, d un mainlirn uravc, tout (Mi lui accusait l'Iiouimo

iViHUit (»t qui commandait lo respect. Il parlait avec uik; f^raudo

prrcisiot», sans loutfd'ois exclure réli'^ance. (Mi eùl dit (|U(» son

caractère était timide, tant sa fcrnielé élait rnodesle. Le res-

pect (le soi-mèm(i et des autres, il l'allirmail par la décence et

la proprett' d(; sa mis(! et de ses hal)ils.

La foi de ce digne ecclériiaslique élait vive ; on sait avec

quel calmt; il envisagi;a ses derniers mom-nis. Lui (|ui, dans

sa jeunesse, avait entendu les plus désolauNîs docirintîs, sans

qu'cdii^s (Missent janiais abaissé son âme, ou énervé si vertu,

lui, dont la jeunesse avait été si durement éprouvée, et dont

les jours avaient Mù pendant quatre ou cinq ans un holocauste

continuel, il ne trouvait de consolation qu'au pied des autels.

Ses écrits, quoique peu nombreux, siillisent poiu- attester

que le digue archiprêtre était renqjli du zèle sacerdotal (;t ({iie,

chez lui, la sagesse se joignait au zcl<;, et la lumière 5 la piété.

Mais ce n'est pns l'éloge de cet homme de bien qm; notis

avons à tracer. Nous avons du nous born<'r à quelques par-

ticularités d'une vie qui nous a semblé constamment remplie

de sacrilices faits au devoir et à l'honneur. En constatant que

ce prêtre vertueux fut toujours honoré d(î l'approbation de ses

supérieurs, qui l'appelènint à des postes où i) fallait nu'ttre de

gnmds talents au s«;rvice d'une administration importante, on

voit que h; désir de; bien faire, le porta toujours à accomplir sa

lâche de façon à donner satisfaction à tons. Noble ambition

d'une âme au dessus du vulgaire, noble loyauté qui avait déjà

trouvé sa récompense sur la It^rro, avant d'aller en recevoir

une plus durable, dans un monde meilleur.
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Le moniimcnl rlfvô sur In lomlm do M. l'nhlx'î Haimbnnll,

(lîiiis IV'^'lisc! paroi.vsial)' de Nii'ohît, idoiuimkmiI (|iij rfip|»(dl(»

lanl (II' v<!rliis vX laiil di- Ikhiik's (I'iivkîs, est simpli; ol sans

oriKMiKMils. liCs amis di* la i(»li;,Moii oui voidii piM pôliicr Jiiiisi

ia iiUMUoirc! d'un dijAnc; prrlrc dnni nous venons dn raronlcr

hriî'Ncnii'nl la vie» en rapptdani à la poshirilc! les s(!ivi<'(;s sijiiia-

K's (pril a rtMidiis à IK^Iisc, aux Idlrcs ni à l'Klal qui s(; f;l ri-

de; d(î le comph^r an nonihrt; de si^s eidaiils les pins dévoiiùs.

L'épilaplie de l'eu M. Uaiinbaull est ainsi connue :

t

1:1

,1» !

iVà

D. O. M.

CiiiorilMis ol moinorin*

H.ndi.lOAN : HAIMIJAliLT, Aiiivliaiii,

E (liillin pro lido exulis,

Muniiii siiiivilati' cl pit'lalo

HiiiîKinis sa(Tisi]ui} liltiM'is

Conspic.ui,

Sominurii McdlctiiiuMisis

I^Pivsiilis.

Qui liane ]iarocIiiam XXXIII annos,

Suminù onuiiuiu veii(3ralion(;,

Kt'xil.

JuvenUiti, arlilms et religioiii

Clianis,

IMacitlâ morte quievit

Die XVI rel)runrii aiirio MDCCCXLI
yElatis sua) sepluagosimo prinio.

Oliiu

Isto pastcr

Spouto t!l 0()time

Dict'bat : Domino,

Dilexi (Jecorem domùs tuaj.

Plangite simuret orale.
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TriAtiiciioN.

t

I). (). M.

... I

Aux ('('tiiiri's et à la inf'Mii(ii"n

Du Hrv.TciKl ,IK.\N UAIMU.U'I/r, n.' à Orléans, («ii Vmuco,
Kxilo (le sii piitrii' pour la Vnl,

Hoiiniic (l'une (ioiireiir, diiiie aiiH'iiilé el d'iine |iir|é reniuniiiables,

I)istiii^,'iie dans les seieriees saerees cl prolaiies,

S\ipiTieiir du Séminaire de Nienlet.

Il lui curé de cette jiaroisso

Durant XWni ans.

EntiiiM'é de la vénération puliliii'ie,

Cher à THeliM', à la Jeunesse et aux lettres,

La mort l'eidiiva doucement
Le XVI février de l'année MDCCCXLI,
Dans la soixaiile-nnzièmo d« son Age.

Durant sa vie ce, dirrnc pasteur

Aimait à répéter,

lit il le pouvait à bon ilroit :

« Soif:neur, j'ai aimé

La beauté et l'honnour

! Jc votre maison. »

Une larme avec une prière.

-^^L^^^Ç^
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APPENDICE.

(No 1.)

ADRESSE

k MONSEir.NEUR 8IGNAV, COADJIITEUR DE QlÉBEC, A SON ENTRÉ»
SOUS LE VESTIBULE DU NOUVEL ÉDIFICE, LOHS DE LA CÉRÉMONIB
DE LA BÉNÉDICTION, LE 14 AOUT 1830.

Monseigneur,

Si j'ose mWancor au devant de Votre Grandeur, ce n'est pas,
en pareille circonstance, comme pour l'introduire dans une
maiBon qui lui serait étrangôro

; c'est chez vous, Monseigneur,
que vous entrez. C'est sans doute pour votre Grandeur la plus
Vive et la plus douce satisfaction que l'inauguration do cet
edihce. Comme représentant le clief illustre do la corporation,
dont vous êtes le digne héritier, c'est au milieu d'un nombreux
clergo, auquel cette institution est df\jii si redevable, c'est aunom do l'Eglise de ce diocèse, que vous venez prendre posses-
sion d un établissement destiné à être une pépinière de sujets
pour le clergo et pour tous les rangs de la société.

Permettez-moi de déposer aux pieds de Votre Grandeur les
hommages et la reconnaissance des jeunes élèves de la maison
pour toutes ces démarches, les soins et les fatigues qu'elle coûte.M qui nous soit permis à tous d'unir nos V(i;ux aux vôtres,
nos taibles prières aux bénédictions que vous allez invoquer
pour sa prospérité future.
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(\" 2.)

DISCOURS

!«!

I»'.!S=^ !

DE M. IlAI.MnULT, SIl'hiniKlIl 1)1' SKMINAinE l»K Mr.dl.K.T, A I. INAU-

(JlUATION KL NorVEl, KIHKICE IH: S1.MINAIIIE, LE II AOLi I8!I0.

MoNSKKJNKJR ((/),

MlSSIElUS,

Kii ji'laiit mos iv;:;ii!(1h hut riissoinlili'o nomliroiiso et rospco-

laMo, rruiiio dans ciîtlo ciicuinlo, (les (litt'( iviilos jtai'tios do la

])r(>viiit'o, jo mo nons ]»rosHo <lo m'oci'icr : (jiiol est coliii, do tous

ceux (|iii sont in-csoiits, f|iii ont ose avancor, il y u soulonu'iit

dix ans, ({iio sur ce sol, (|ui ii'rtait fbuh' jadis (iiio ])ai" los ]):ih

errants des tribus sauvages vivant dans l'ctal do narliario la])lus

é|)ai>so, que sur ce terrain, qtio couvrait nau;uères une antique
forci, le repaire des lirtes icl•oct^s, s'élèverait, on aussi jteu de
tcnii»s, un vaste et nuijestueux édifice, tel que nous, l 'avons sous

los yeux, di^no do ceux qui en ont conçu le projet, dii^ne dô
coux (pli ont concouru à son exécution, digno ontin do l'objet

atupiel il (!st destine.

Il y a à ]ieinc (piatrc ans que nous en vîmes jeter lc>^ fonde-

ments au milieu d'un concours é^^alement respectalùe; et le

voilà debout aujourd'liui, ouvrant ses vastes jiortiquon et prêta
recevoir cette brillante jeunesse <léjà formée dans la maihon
préjiaratoire et dont le nombre s'agrandira en proportion de la

capacité du nouveau bâtiment.

Mais, à qui sommes-nous redevables do cette insigne faveur?
Est-ce le fruit de l'industrie humaine? l'ist-co une nouvelle

création ? Faisons à la sagesse humaine la part qui lui convient
;

mais no serait-ce pas une présom))tion téméraire que d'en ex-

clure l'intervention du Souverain Architecte de l'univers ? Ah !

sans doute, c'est la Providence qui a laissé tomber un regard
vivifiant sur cette entreprise. C'est la cause première, qui par
ses ressorts secrets, mais sfirs, a conduit cet établissement au
btit désire, en aplanissant les obstacles et surtout on dirigeant

la volonté dos hommes qu'elle faisait servir d'instruments à ses

favorables desseins

—

'^ JVisi Dominus œdificiwerit domum, in

vatium laboravcrunt qui œdijicant eam " (b).

(a] S. G. Monseigneur de Fussala, coadjuteur de Mgr. l'Evoque de
Québec.

(h) Psaume CXXVI, 1.
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î'oiii' cil convaiiicii' K's esprits les ))lns iiici'tdiilcs, ji' n'aiirni

^^\\'n voiiH n'tnictT, <liiii.>< un t'iulro al»iT^-i', la iiaisKuiico l't U'i»

jji'o^i'i's '11' cft rtal>li-s»'iiunit, Cr rteil nu haiirait «'Iro (l»|ilar(?

(laii^ un jniir où noii.s snnnnoM réunis |inui' rcnilrt* au ciol îles

allions (1(1 ^l'iU'i' ^()U•nnt'llt•N |M»ur Ic-^ iMcnliiiiH (It-ji oliicnu^ et

lui (IcinaïKk-r oai in'olcctioii cl la continuation du soh l'uviMU-H

jxiiir r'avviiii'.

("ost a la cliaritiS à la Man'cssi» ot à lui^i'iici'o.silc du vcn'i-aiilo

jtastcur (pli ^•oiivcniu un (U'ini-.sicjîli) ('(.itt»! paroisso j^c'i'sl déjà

noinnuu" M. Louis-Mai-i«i |{i'a>«Naril ), (|Ui' ciMclaMisx-nMMil doit

HOU ori^ini;. I^a cliarilr lui iiiNpira le projet d'uni' ccok' p(»ui' les

eiitîintH (U) ci'tti.' paroi.N^t' ; il l'tii, la sai(i'>>r d'en confier le ;/:ou-

Vernenient aux éve(pie.s du dioei-He a jx-rpctiiile ; «t c'est dans

Kon cconoinie (|u'il trouva les moyens île ladoter d'une manière
convenable. Cette tenc, i'riiit de ses epar;;:nes, était, stdon ses

vues, doslitu'u à voir sortir de son scindes tres(»rs)»lus précieux

qu(> les moissons les plus al>oiidantes et l(!s pliisriclies métaux.
Mais, comltieii les (>>pirances les mieux fondées sont ruineuses

et l'riu^ile.>! Un dci'aulde l'ormes trappe do nullité l'aclt; de sen

intentions hienveilluntes. C''en était t'ait d'un plan si utile,

sans les sentiments iriH'ieux de son iiui(iue héritier, ('e (pie

la loi lui remettait en propi-e, son din'iie tVeie en fait une dona-

tion aiilhenti(pie à l'illnstre prélat (pii ()ccu))ait alors le sie^c

de (^uel.iec. Mais, (") inslaliilite des choses terrestres! La mort
inattendue expose de nouveau la l'ondation à être anéantie! Or,

c'est ici où se découvre le doi,v:t d(j Dieu d'une mtudi'ro plus

sensihio. Au moyen d'ui; -acritice jucuniaire. l'institution de-

vient la propi'i/'te de Monseii^neur IMessis, l';v("'(pie de (^uehec.

Alors l'école de Xicolot commence à (piitter leslivnes do l'en-

fance. C'est à cotto ép()(pje ot j)ar hjs soins do son illustre chef
que, sortant du cei'cUî étroit des éléments, elle s'élance dans Iji

cari"i('rc i\cs études littéraires et piul()soj)lii(jues. Ses premiers
essais sont couronnes do succ("js inattendus. Diritfe j)ar Ioh

îiu'mes |)rinci|>es (pie les anciens ('tahlissements du p.'iys, celui

de Xic(deten devient bientôt l'einuK'. A peine compl:iit-il (luinzo

anii'os d'existence et déjà il avait foiii-ni de nombreux sujets

à l'Kglise (dont un promu à la plus liante difi^idte) (a), nu bar-

{a) Moiifcif/neur .losopii-Norliorl ['rovoncli'T, n*' h Nicfilol, le 12 fi''vri(^r

17S7, ('tudiii (riilxjn! iiu colli'gfi Saint'itîipiiaël du Montréal, et vint, après
l'inceinlie (Itj cel ('lalili??i'ini'iil, cotiliiiinT son cours (;lassii|n(^ nu collftri'

rie Nicolot. Ayant i-ti- ordonin' inèlre .m muis (i<* déi^enilire iSIl, il lut

pliici!, coinmo vicaire, à la paniisso Nolre-Daiiic dti (^u''liec, nuiltm'' sa

inaiivais<j saut'.' ipii lui lit hiciilùl ai)amioinit'r ce poste, et l'oldi^^ea di; m-
louriK-T dans sa l'amille, où il séjourna qii(;li|H<'s mois. I\iiis l'automne do
1812, il fut nomim* vicain^ à Vandreiiil ; et, au mois d'octolire 1813, il l'ut

chargé du vicariat de Ot'schanthauli ut de la tiesserli; des Grondines. Un
an après, il lut nommé curti de la Pointu-Claire et de Sainie-Anne du lioul
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1r«. N\ (^»'j<<M\V'>, f^l* j>>i''«»iMWi' "<»!« ».(li"«l.«n >».).ir» tiillttli'lli

Vmv n'oMVi'l il."l »i1H^" '^ l'i'illmc t"l l\ II* l'MMiIttiM'i- liltli||i|||l

vu 0»\\Mn '11' riMl'\H\i l'I'lMl .itM\>t>lll't, on m muf II|Ui< i| :'II rilti»

\iMM.M>(r( I .«n^wM- )U iip» \ '«i- niMilii' iliiH'i lu inill <\i<\ )i'|m|i<

< S' \\\\\ i)\\\ !<' l^^• nii' ili> 1. lid-li 'icnitMil ilo Nli'i^li»), i'."il •ni iimm

\«>!V»i>'- V.'
'* '' i)n «M> ivn 1 I |>i<n ili' liMnpi il "ult jtitt mmiii •> mi

)N\!\in> iti' i\\n. i^ni>ii)Mi> pt'ii-oiM», |

IN'WUfl i««>li«l«" M 'In» »l'l>

11»

>) iM\ii<l 1 1' \\\\r |i<iiiM|i> mil

<> \\\\^ \\^'\\\Vy'' M «< ii'iU'i, "1 sn t*\l'ifi'»u i« l'inli t'Hiiiii' lit

\<;\U' \ '\ l'Mlli^ 1« riMlil'M ii'M 1>I> >i>|W-v.Ul l'HI-nli' 1)111' lit ln lilt'
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UiliVi! > I' I M-^, li'in il'. Ut» iMiwi 1 i,|i|i« Dell
'<> v.nU'iM 'M t»'t' l'ii' util' Mi'p 11' itjiM lie iiM-4

<^\' t;inf ii<' ^'l'M^i

R1\> h' ^>,Mnt .i.'

nlnv>'i>.^'

\>t\ iVi'Mv i>l'\ ir» :\ <'.' .nmwi'i (lm>;ii'V, m»!' IhlI'iH il
*'

t^>ii'i>i!ilt il

A <^t''*'ilV> '^ \''.''ini1 i^lli' U' JliMW t'VniMUt'ttI \i'tll\tt l'U'H lll'll llIt.'C

VxMU' tn:Hv»'1> >;\\r lo t>\.'lni' j'ii'i! i^tti' li''i ri'l»»mil(\!lHI r" |ii'ltnM

\\\Mitx^v, oi> Irt ('«''ntiiun \ »i^»i' M-'JO«'uniiM\ tlo pi'v ottiti'i iinl -^i» ii

t\o\i\'«M!l«^Ont «'Ui'-. \t»<rn t\|>|n»n »M >tt' |>i»'î'irilnvK.t'n( ipi i-it i iiii

>^^tvt^, ^""o-^t \)n »i i'.m |m"i wm^-. \ .'t'in' fi'i j'oimioti il'ni'niii'iit ri

x^t^ iA,»'»«;,'<1<M n-^so" .il' i.^tiii's \\\^\\\ «ottii'tih t'i ittioMii'iiIff inriiti»

K'' l^on «iiMIt MU ^^;n^'îl .'1 ^Ml'^'^t'WU'nt «»^1 HlV^IM'j»! ii>li', \i»il:i i|tli'l

-^tnit to \-i\nv \io uMv- vx'iw <|\t» ^'inli''»-<"<'itMtl mt ><nfi'èM ilc riilii

x^î^tu^tN- \ \Mi,'\ rol^jot 1)11»' )M'm'-'.tti\ ti m »'!• iMtn iruvilrnc l'illiiilt c

iVnltl^^ i^ù'.M> ^Tiit on n'J'!^^^^l'^ i'i't\n»»i' li' 'cri'Hil l'iiiiilttl piit

.

^

df I "»\«'^i»"'l iti""««f»"i"V '' i>^-.)i» .'1» ISI(> r'i"s.\ nli'i"» ipi il l\i( i|ni'i'l.' ;) rrnt|i'iiri'r

M l'^in'.M, fvtvi'' .^'ÎN.iiiv \f',i'iKA \\\ tA\i'\« 'i tUiil l''<S.^^ I ,tlil"' l'i i'\ .'iirli r

wi\)ii,1 iV f.'»«-«.'
)vn\'. rt loi- >'\,ii>f-'M;'î.'i I-"; |'.'»n»'.'Vli"> lUt tim.l 'ii.-:! Mui

<V.^sv> sv.'f !>U f.l'iV '^i^i>* 'i' .'li'i'i;-.^ nnt' ';''U'>i'n|l\oii y<'\\\ .IrH mii In

yîop-as !( «I»" \V wvAp' \V;i»<i'(' rtn« j'Iw-'. i,ii'>l ^^.' iiiiii is ,' I. M I

Am «si^oiV* <"'\*»V'^\\>\ i^n? rVs:l\^» lll'* h>>»'»Mnii"'»'''«<. l'i |>iv|m' .• ,\ lu,!

I;\'«1;t''r) ^lV;nVÎ<V <1« \'*«;o t.><in(.'iiv A\\ iv'bl l'tt.";! ipii (\il

'I "V rililH'l

hlHliln

ri I.' •Il \ h'.lllill

li|vsr»^J'V)'n.' i^n !»\T)l <NU \ v m i'«i i^i i'« l.s^r .^tni i|i'\nn im'iiih' iiiuliiin'

Vv'' 1V-^vn<^h'^• O'^l ii\^''«i. A fsiiiM Hooil^».'»'. le 1 \\\[\y IS >• '»|'ii'.4 l,t ini<«

'« X V» Nviv»»"" t^iio A <Mi'' »>'tvnnu-> |vv h\ l.'i, i'''m.iiii 1 .'MMiiptinii i|i'«
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i "<»« fi<^ tViV'Vj^ \ ']\x<^ MM- \a '»^<>' li un (»>'»il hi'innto



KM

Vt>l!" lîl Mil '|M II imII!( Ihill 'l"|(t(î" lil'M 'le: nufi''i'--, l'ilfi ih'k

lljcl- '|l| l'.llif \o\f\iri- (IM il ' l|l|'(ll il, il fi |>fi| fiK (f'i((V«/-/)''^/(^'il

t|(> '.(M 'Il I Mil II' M'iji' *" ( ' l.wil /n'i( I V ; (le \'iiflii,\i-l-
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îi'lmii fil i'iii '1 '!'• I;i phi /ir'i'T" 'l'uil'Hir ? KIU' riV^nit riiran
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l'i^il i h' 'ini, M |i'ifi'' 'I" "hu !'• j,',-j f' —fiif cif. r^f t*^ /f^fl^ ffirirnjfîvft.

ni (il ('lifin('(i 'I'- iiiciy i(<i\-u'rfi pr f-i'jiif' tf>\\< {f'-i r<'v''''T^'i« ffa

!4(iitli(>ri (\i' (('tt'' rruiis'ifi. rf,'iiiir fiîir-rrii r/'li»/^'|f ^/>'4 «nict^ ''''>n;<

ipi'il pii p'i-M, f'iiir ,1 Uii'.r, îi sJi 'WrC'' l'iii, f'iiirf 'l^s r''"î;1'^iY>An'^».

'l<iMiM-r 'I'' f iii-'-iU, iri-<pir''r un l'i'ut "pri'" -< f'^tf' r>r,mrmirif>n<^A

iimI^smiiIi, il fiiit t'Mi' f-ri "•ir/ri'' f/'iiir y fiirf ff-nrir à Ir» TtI^ lf««

)iiiiiii(w <'(ii'l''-). f'iii<<'' f ii dfiri-. ]'• -'iri 'ii-' Wio.n. hù >»f)n>< ''kmtft

(>»; l'i'iii' l'i''ll'irfu;ri Hm^-fif] •'t.. ftpt. '1»^ m!ir•^. mo^rat, A .V.'^ri!»->t, l'»

?l K.picriihri^ Ml"», /'i
"fi ^Tf .

'•! «'Tr «f)<ni«'», f>rn" M-t/itt!»^ P'nfïrl, *^<i^

• |iw((|<.,., /( Ni''il"i. l'ii l^îO, /( >f'i ifi-^
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il V('))Os)(', vtiii' Mvcc cninpliiismifo coH»» tnnison iioiivdic, don' il

uviiit lonni' !«' <l(>Ms»>iM, (m'il ii\ uil (tint tliniff <lr voir n'rli'vrr

pour pouvoir itcndic U> Iticn ipi'il iMi Miiliripiiit I (.''ost, mu?
tiU'h»' (ju'il M laisse {\ snu «li^i\o MuccvssiMir.

Ici. MosHJoui's, je siMis (oui riMulwin'HN de nia pnHirinii. Hi jy

lovuùuaiw ici colU' faiMo «'stpiiHsv', j»' n'aurais fait couiniilrt»

{]\\o U»s «|»'ux pnMuit'ros cjmxiuos di» la tWudalionM (•(> nciuit

IrU'itrtM' f!n>t d»> f);('Ui'ri>us: l'it'Ml'ailvurs dt' la pari d'ido^fs tpii

lt»ur »'s< duo. Si. il'uu auf ro rnlt". jCsMiiit' d'oxitosor a\tx r»'^.'ir(|M

du puldic «M la lil'iMalilc in»pi rissiiMo du l'ondto vcnci-aido

i)ui nous iTiMuorn»' cl rinlUliiial'Io ard»>ur dt> rillv.sfio lu riti«>i'

do sa diunitt', coniiuc d«' sa hii'nraisanct». hoii (iMujH, son rrpds,

SOS ju'iuos. dont il os( prodiu;no pour conduiri' roi odilioi» A

la porf'ooliou dont il osl susoi-piiltlo; si. »>nlin. jo vouais a di'vxiU'r

la lislo dos dons roouoillis parmi lo oloi'gi' ot do In pai'l do
(pudtpu's porsonnos luonvoillanlos, n'aurai-jo i)aH à oi-aindro de
Mossor lour inodontio. on rovidanl lo noorot do lour oliaiil*'.

Non. nos lou.MUju'os jusios, n\!iis ponl-ôtro indisorolos^ no U>h

priv«M'(ni( pas du nn-vilo d'uti l»ionlail oaoho. Alil la soulo

ro<'<nnponso à luipiollo aspiro lour noid»' ajuMlion, o'ost lo h\v\i

()ui rosullora do ooKo ontropriso. Tout o(Mpu> «'o( (Mal»liwsonM>tit

;\insi agvaiidi proiuol th> suoot's. voilii lo piix houI dignodelant
di: u<'n<'roux saoviti«'Os.

Mais (pii po\it los nssuror «os Ktu'o»''s? (^ui pont donnor .»

ool (>taMissonionf la slahililo, la ]>roio«'lion dont il a hosoiii

poui" prosprror? (Vluidà soûl sans lo(piol soraionl vains Ioh

(MVorts do ooux (pli b;"iliHK»>nl pour voillor à sa suroto, j\'ini

l'^i'Wi'nus r}i:it<hfirn't rirHiitdn fnii^irii viiiihit qui riiaioilit rmn
(IVaunio ex \ V l lî.) ( "osl un i>arU'rr«> (pii pronivl dos ('rui(n

ab(nidan(s. Lo jaitlinior lial>ilo iui prodiguor'i sos soins, d«<H

nrrosomonls salulairos....in«iH ipio lo oiol lui j'ol'uso sos douoon
rosoos, sa idialour vivilianlo, ot oo jardinior voitji uvoo doulour
»os jiMinos planlos dossooln'os ot slorilos.

No nuMIons dotio notro oonlianoo <pM» dann la pvoloolion de
]">iou (]ni s'apollo lo S(i(/ncur (f''s uriowrs ootnint» il ost la sourcodos
luniiôros. " Ihii.sni'iotiidrum J^iixiituH <\^l." VvM woussos auspicf
ijno so ionnora dans collo maison Tallianoc si dosiiu!>lo du
savoir o( iW la vortn, dos inslrtn-lions ol dos l)onnoH nunurH.

Ah! laissons à d'autrow oos 08sais avonfuroux, ooh IVoidos

llioorios, où l'art d'olovor lajomu'sso n'ost tpi'un j)ur Tnôoanisnio,

où l'on ooni])to l'instruotion pour tout, cl rcdiicution pourrion
j

oos syslômos iniprovisôs. où l'on oroil avoir tout lait itour

l'homnio. junir la laniillo, pour la socioto nu'>nu\ lorsqu on iv

inilio lo ]n*omior ;iuo aux lant;uos anoionnos ot nu)dornos, au

oaloul, aux art«'î, aux soioncos naturelles, où l'on no ho j)roposo

que d'écluiror rintolligonoe, sans fonnor eu mémo temps hi

m
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volonli'; d'Mi (Mtfin il rnsiijlc» (|ii(>, ru il^r" dc-^ cniiiniis-iMnci'H

tri's-f'toiidiK'^, Iri's-vHricoH, «M'iindKJiifM d" r(»-i|irif, le ciMir pciif.

ros|(>r iivcc liHiti'M SOS laildosscs, inoipalilo <l(^ rc-ji^irr aux
utlU(|iios du vi('(<ol(los passions loiii^iK'iisns.

iSiins doiilo un p(Mif, on dnjt an» Ti'»ror l<'s ri'tçlfvs i^M-iininia-

tic.'ilo-i, pci Irctiininor li>s tn"llii>dos, f'acililor les <i(idos.—
Mai-4 ddiinn pour oolii isoicw los t>nf'anls (|n rin-ilriiclidn roli-

iriiMHo? N'osl (0 pas d'idlc «|iio l'Iispril Saint a dit f/u'rllr ri'iui

il hiih/iir i/i-.'i rnfdllfx iluf/iicnfe f

< hi ritrivifiil, poiirtanf assci/, (jii'il faut l'iiiro onf rcr la ndij^iort

dans l't'(|ii('!i(inn piiidi(|in^; mais (|indlo roli^iori i* — l/cs miih

pritoiiijcnt <|iril faut laissor les doirmiis (^f, n" s'aMaclior ((m'îoix

pi'cii'pti's, ('«MntMt! si l(vs pri'ccptcs (^t les doiftnos r|(!v,iicnt, se

Hopaioc cl. in) su ;^a;antissai('nt pas los ans par l(!s antres. On
ntnn prf^tMilo (ntKuito nti ('.atccliisnio de rnorahj on cliai un se

l'ail ini,n' de sa n<oral<v "" ''liaonn par fvmscijiKnd apprend à
8'on p.'i-i^ec. ()n parle onsiiiff d'une morale reiii^ieu-^e, l.i'piello

ii'osl aul re (diosn ((u'nnn nditî'ion sat)-< morale ou une moralo
«uns reli;fi(ni, radinituits liyp'M'rit<'s lifu>foines de morale et, flo

roliixion ou l'on veut avoir l'air d'(»n parler sans en rien dire,

ou d'en dire (jacdipio (diose pour n'en pas parler.

\t\\. relii:;i(M«, les monirs, l'instruefion (da-sifpn-, voilà le fri[>!o

oitjei <pi(Mn> perdront jamais de vue les niaifres prepos"s à*

riHiseJeiH'inent dans ('(illo maisor». iNe doit-on pas nmtfre uvani
tioul e(> (pii d«Mi»M» la vie à fout ? 1(5 veux diro ces veritéfl

gnereo'^, «pli <'onirnandent on les epiii-ant, tous les K<uitiment8

lé/^ilimes, la pieté tiliale, l'amour d(^ la patrie, lasoumivsion aux
lois; (>t (|ui, damnant à l'àme plus d'éfn'.r^io otd'elévaf ion, nfiur-

rissonl les grands faUMits commo los grand(H vertus.

Vous en ave/, déjà Tait l'Iieuroiise cxpérionco, vous, jeiinos

ôlèves de la maison (car (''esl, a vous fpni jo m'adross(ï en liniH-

«ant I, \DUS, (|iii avez vu avec tant de joio H'(dev(!r t^rfidnello-

menl e(5 nouveau tomplo dos ntusos; et c'est dan-^ cette on-
oointi", d.ins cet asiles solitaire, (hi loin du fracas et, de la dis-

Hipiilion «les cites, (pKi vous r(!vi(!n<lr07- cultiver, dans un doux
loisir, ce v.'iste (diamp dos sciences divines (it profanes, pour en
Hortir cii-iiite 'les liommc'^ jdcins d(! foi, pleins d'iioriiiiir ami-
do l'ordiu!, /.('d<'s pour 1(! l»i(Mi puhlic, (;lc,., etc. t^iic j'ai nie, h voir

iMi vous rcsperance do la putrie dont vous H<;re/, plus fard i'or-

noment et. lo Hoution ! vous vo»in foi'o/. j^loirc do mandicrsur los

traces de ceux <pii vous ont devancée.— l'uis, aidrnes du niém(!

esprit, du m<Mno d('!Mir do vous instruire, do la flfx-ilifc, di; 1 union
«ans loMpielIcs les plus Itollcis institutions no «auraiont se sou-
tenir, vous Hoi'oz ia consolati*)!! do vos fairiillos et la f)liH douce
rccomponse do ces hotnino.s ostirnabhîs qui se dévouent, à la

tâoJio, IrcH-lionorabUi buiim doute, mais en rnoinu tomjfssi jxniblo
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Qu'il serait beau do le faire voir dans la double ôprouvo d«

la grandeur et de l'adversité, des richesses et de rindiirorico,

honorant le sacerdoce ])ar ses vertus, en enoblissanl ses disi(i'à.e(i

par son counigo; et, dans cet asile que la Providciiccï lui

ménagea, qu'il sut si bien ap])récier, se dévouant aux travaux

du rninistrre avec le zèle et l'ardeur d'un jeune lévite, avic le

succès et la ferveur d'un apôtre.

]\Iais d'abord que ] ourrons-nous vous dire sur une vie si rem-

Slie do vicissitudes? Pour vous parler do sa naissance et

e son éducation, il faudrait des mémoires do familles <|ui nou8

manquent. Les seuls détails que nous ayons à vous coniniuni-

quer sont pris dans quelques écrits publics ou dans ses entre-

tiens particuliers qui avaient tant de charmes, ("est par ses

communication» échappées à sa modestie, ou surpri>es à sa

complaisance, que nous savons que la famille dont il était issu

était surtout célèbre dans la magistrature. Son illustie |)ère,

M. Louis-Dominique De C'alonne, premier président an ])aj-le-

mcnt de Flandres, réunissait aux talents qui font le niagistr.it

les vertus qui distinguent lo chrétien. C'est ce que nous aj)-

prend la légende ajtposée autour du portrait du premier ])ré-

sident " ///c lux Patriœ pmipervm que sains" (a). Il était l'orne-

ment de son pays, le salut et le soutien des pauvres. T(''moigiiage

d'autant j)lu8 honorable que c'est la voix publique qui le pro-

clame l'ornement et la lumière do son pays, ])ar l'éclat de ses

talents et de son mérite, le salut et lo soutien des pauvres;
soit qu'il se fût toujours montré, dans l'exercice de sa charge,

le défenseur naturel du pauvre contre le riche oppresseur, du
faible contre le puissant, soit que sa charité envers les pauvres
ait été une de ses vertus distinctives.

Le chef de la magistrature, comme tous ceux qui rom])liH-

saient les charges les plus élevées, s'honorait des devoirs du
christianisme. La religion était héréditaire dans ces ancien-

nes familles; et, avec quelle confiance, et l'Ktat et le public, ne
pouvaient-ils pas se reposer du soin de leurs plus ])récieiix in-

térêts sur des hommes qu'aucune considération n'empêchai! (Iq

s'acquitter de leurs devoirs religieux. La mère do noire cher

Trois-Rivières. On sait qiift, dès son arrivée aux Trois-Rivièrps en tH07,

il fut (^hargi' do la desserte do la paroisse de la Pdinte-dn-Lnc, en qnnlilé

de curé, en même tom|is qu'il remplissait les fonctions de chapelain et de
confesseur des dites dames, chez lescpielles il demeurait, que pendant six

anni'es ipTil conserva sa cure, il disait la messe au couvent, pièehait tons

les dimmciies et fôtes, pour partir dt- là et aller à trois lieiu's, à cheval ou
en voilure, par di* très-mauvais temps et chemins, chanter la messe à sa

paroisse, y prôclier, catéchiser, confesser, etc.

[a] Le portrait est entre les mains de l'auteur. On y lit la devise ou
légendi* citée, on y voit les armes de la famille, et au bas celles, à ce qu'il

semble, de l'abbé De Galonné.
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dt'fnnt travaillait avec autant d'<'miilution quo <lo hu(;c<''h à in-

culquer dans 1(5 (d'ur ilo ses entantH Icw j)i'ini'ipo.s do la foi, do
l'Iioinieur et de la vertu.

O'cmI sdusde tels au >|iices, fort iK<' par de ni l)('ai»xexe:n))le>,«jue

s'élève lo jeune Lailislas J)e(Jalotiiie. Ses études Unies, il .•^edes-

tino au barreau. J)ans un aj^e peu avaneé, nou.> le voyons
Conseillerai! l'arleinent de I>ouai, place qu'il dût, moins a la

pnttof^tion et à la faveur qu'a ses talents (|ui conunenraienf à
xe d''Velopper. J^es Cours Supérieures ayant et»- e.xilees, ^^.

De(-alonne .suivit lo sort do ses illustres eoid'rères, coninie pour
préludera un exil plus rigoureux et (jui ne devait avoird'autre

terme que sa mort.

(/ui aurait ])ens('' qjie cette disjfriïee dût changer ses incliiiii-

tions et j>ro<luiro un résultat si avaMta;L^eux i C'est dans lo

k>isir, <)U0 lui hussn la vacance des coinv, (ju'il .-o dégoûta de la

vie séculière, et qu'il résolut do se consucrer à l)ieu <l;ins l'ciut

eccl('siasti<juo. (3n croira peut-être ([ue, no pouvant jtarvenir

au gri' de Kos désirs dans cette profession qu'il alandonna, il

irnspirait à rien moins (ju'aiix >lus liantes dignitésde retat()u'il

emltrassuit; la suite nous fera voir (ju'il n'avait fait qu'obéir

aux attraits de latçrjk'e et qu'il Ht plus d'ctl'ort.s j)Our se sous-

traire aux honneurs (jue ])Our les rechercher. Pour faii-o l'ap-

prentissage d'une voeation si sainte, il choisit \v Sendnairo ee-

lébre, où des iiommes venerahlos, joignant la scienc(! à la siin-

f)licite, exercent tous les jours, sous les yeux <le leurs élèves,

es vertus qu'ils enseignent et s't'M montrent jilutôt les j)ère8

que les maitre-t. C'est là que fut form<' l'offieial de Cambrai,
comme il avait prépare l'immortel F<'nelon, son illustre aiclie-

véque, ainsi qu'un grand nombre de ceux (jui, ilc})uis (feu.K

«itcles, ont jeté le plus d'éclat dans ré|)iscopat et le sacerdoce
franeais par leurs vertus <ui par leurs talenis.

Parvenu, dans un âge mûr, à l'ordre de la ])rètiise, au(|uel

il s'était pre])are par lies éludes analogues en se formant aux
ïrneurs et aux obligations qu'il lui imj>osait, sur l'exemple do
soK maîtres, dont il ])arlait toujours sur le ton du res|)ect le

pliLs jM'ofond, il est appeb' dans la capitale de sa ])rovince pour
un canonicai dans la catliidrale de Cambrai. L'illu--tre prélat

qui en occuj)ait alors le siège, (a) digne a|»]»réeiateur de son
mérite, l'a bientôt élevé à la digiuté de grand vicaire, et, peu
après, à celle d'otKcial de cette église.

Je ne le suivrai point danw sa nouvelle carrière où sai'éputa-

tiou de sagacité dans les procédures les plus compli(|uéos, de
diligence et d'int.grité dans l'administration de la justice, dé-

tournant le cours des procès dos voies ordinaires pour les fa re

affluera son tribunal, lui suscita une con.estation vive et im-

\a) M, Dt'Cliiiiseal eiait alors ArohevL'tjue lie Cambrai,



'iN'Ii'vl

#' il

i08

iDi'l.'inlc iloiil il >< )i'tit victorieux, tic s iipplaudissîinl (ht ^ninI (Il

(le son iill'iiii'c ([u'cii tUviMir du pultlic doiil il servait liicaiini' (</)

.Mi iiieillnt atioii d III) ti'crc rjiio 1 rc lat de ses vnvim

taliiiils, jduti'it ([lie col'ii dij sa iiiiissaiicc, til, arriver .su('cos,«,iv('-

incnt a l'iiiteiidaïuv de lu Province de Korraiiiu et au poste
cmincnt de c >iiir ilciir ii'i'ni'ra! des finance-, n<' |ieriiiit plus au
di^Mc ollicial de demeurer dans celte place ([uil renijjlissait

avec tantde distinct ion. Pressé
j «a r les sollivitJVtioiis du nii-

iiisire, {pli, coiiiiais>aiil le l'u rite de son l'rère, m* le croyait |ta*

au-dessou> des premières dii;niles do 1' !•]<;' lie, pousse, dis-je,

d'accepter un Kvech''. il le refusa consiamment. Fia seiilo

cliaiviçecpril di'sira, <pi'il demanda et «pii ne lui tut point accor-

dée, sans doute piirce (pi'on ne la croyait ])as dii^ius de lui, lut

Celle de Hildioi Iccaire (lu ICoi (/r;. Ce 4U1 atteste bien sous

-

bleiueiiL la modestie do son amitilion et son n'out naturel, eu
même temps qu(^ >()n aptitule pour les sciences.

Il entrait dans les vues du ministre d'ap|)roclier do lui im
frère dont il appréciait les lumière-;, C'e^t p:)iir cela (ju'il lui

lit acce]>ter ralti)aye eu commamlo tic Saint-Père de Mclun^
Iji'nelice dont les jirivil e-es honorables et les n'rands revenus
lui |U'ocuraio it des avantai;es peu iiilérieiirs à ci'ux de l'i jus-

copaf, sans lui en im|»oser les oMiii,alions i^u'il redoutait (c).

("est dans cette situation, dont il mit a prolit les loisirs,

par son li'oùt pour le- sciences iju'il cultivait, par les améliora-

tions (pi'il fit à son abltaye, par son inlimito avec des personnes
en j)laee, ou recommandaide- pir leurs coniuiissances, c'est là,

(lis Je, que le trouva celte mallieurcuse révolution qui, eu clian-

gcanf sa situation, l'exposa à tant de vicissitudes. Jetons ua
voile de disci-i'tioii sur la ])art <pie son frère lui donnait aux
atî'aires les plus im|)ortnntes de l'Ktat

;
|)as.-on-> sous silence le

y.i'lo et le <levouement .'ivec le(|uel il aidait le ministre, par >es

conseils, par son habitude dans lesaiVaires, pourarrivoi' à cette

fâcheuse époque.
C'est ici que l'abbc do Î^nint-Pèix^ vadé)doyer tout le couran©

de son âme; tous les moyens vont être employés à la eau e la

io] L'i'nioiaiité de Camlirai jinit.cjpnit id jnrisdfcMon eivilu nvcc, Ii>stritiu-

rfiiix «écn tiers; mais et; droit de jiip'r les causes civile?! iiii chuix des p'ai-

dem's était tcndié en desiieliidc )iiir le di^'ant d'exercio'!, Idrsifne M. I)o-

Caloinie eiitP'|iril <le le l'aire revi\re et, en \inl à hoiit à la gmiide satislac-

tion du piililic. les procès se jie.'eaiil sairs Irais.

ih) M l'ahlié Deia'oiuie n'a l'ait cet aveu {|iie jh'U de temps avant sa
mort, il ajouta mi^mo iiuo son frère, le ministre rayant lait donne à un
autre, quoirpi'il la lui f'ù! promise, cela eeeasioTina entre les deux frères

une altercatioiM|ui l'ut même prèle (!e les hrouillep pour toujours. Cette-

circonstance provenait de ce cpie le ministre ii\uit des vues plus élevées

sur son l'ière.

(,") I-a \ ille de Melun n'étant qu'à douze lieues de Paris, M. l'abbé povv-

vail aisément coniuiuni(iuer avec le mini.-tre.
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11I11S lioiioraltio f|iii Alt jnniais, nu .soutii'ii du trùiio ot dt* l'auU-l.

C"o>t ici <(ut' ('(iinnuMici! siu>si l'iiistoiro de ses malliuiirs. \.\\o

est :irriv( (• |i()iii' In Fiiiiicc ei'tlo di'solation, dont «m peut dire

qu'on u'cii MVîdt |);is vu do soinldaMo dt'|iuis le coiiiinenceiiu'nt

tie lu inonai' hii', et dont Je ne vi'ux rappeler en ce moment
tjiie ce (pli se lie auN de-tiin es do M. l'aMtc HeCalonne.

Aux >i(des pncidents on avait vu cv ipi peut lu haine du
eliristiMnisnie d;ins les M'ctateui's desnuires ridii,'ions, e*» (pio

jiiut L iiiux zi' le pour ain'.'iier (piel(|Ui I'Ms les iKunmes eonl re

les honiiue- au nom du ciel; mainti'nant on va voir ee (pio

1)eiit, pour le malheur de> peuples, le l'anatisme do l'impictc

>'s s(»phisles impitoyahles, armes tour à tour du ;;-laive do

Iseron et de la plume de Julien, d» elarant la guerre a J)ieu et

fvux h(»uimes; tout ce (|ui no plie pus devant leurs systemo^^

perver> en devient L vietimo; les noms do toi ranee et d'hu-

maïute nt! sont (pu' le sii;nalde la persécution lu ])lus sunulante.

Les chritiens sont immoles devant les autels do la raison,

comme ils l'etaiiMit autrefois aux piedsdes idoles du paufanisnie
;

et le dix-huitième sieele, ([ui s'est appelé \ii siècle des (uni ien s,

aura la honte eUrnello d'avoir fait une multitude de martyrs.

Les seiences. les arts, les connaissances liumaines ne sont lieri

contre la 'urt'ur des liassions d( chaînées, (piand les freins de la

religion et de la morale sont hrises. Ainsi s'accomplit eetto

parole du sa^e: '• JiOrs(|iie les im|iies r(\u;neroiit, le j)eu])le «gé-

mira." f'tiin bnjiil ifunijiai'runt prltici/iutuin, (jvmet populus.

("est surioiit contre les colonnes de TK-'lise, contie le corps
des Pasteurs (pie les cou])s sont dii'iges, mais lo eiol est avec
eux ])our leur communiciiier une force invincililo. Ia's jeunes
s'iMMs-eiit aux anciens ])our former tous ensemhle une sainte

]thalani;'e contre l'ennemi commun. Le moment du comhat ar-

l'ive, et. dès la seconde alta(iue, on s'aper(;oit qu'il est plus facile

de les de]ioiiiller que de les avilir, de les ])ersecuter (|iie de les

vainci'e. l'ati,i;Mies de leur l'esistance passive et île la ])rcsence

importune de ces. accusateiws de leurs nouveaulc.s sacrih i^es,

ajirès îivoir en!])loye tous h s moyens de hisser leur patience,

les pei'secuteurs prononcent la
j
eino d'exil, mais avec tant do

rigueur (pie, sans la pi'otection divine, ils ne pouvaient échap-
per au massucre aiuiuel ils s(uuhlaient rr.-erves. (."est le sort

que suhiient un grand nomhrc do ceux qui n'avaient pu oheir

à la loi de l'exil, et (]ui furent < «;-oi-ii-es sans di ienso, comnui si

leur sang eut dû servir à venger leurs adversaires do tant
d'autre.> victimes qui venaient de leur ècha])per.

Certes, c'est un heau spectacle donne au monde (pic celui do
cent trente l'h'èques marchait à la tète d'une multitude de
prêtres tidèles qui, s'elevant par la foi au-des-us des considéra-
tions humaines, immolent leur repos à leur conscience, et pré-
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frn»nl l'oxil, la niorl môino, s'il l«^ finit, j\ <lo commodos, innÎM

fuiK'slos innovalioiis. l'araiHNo/, illiistivs oxili's, n,.niti'('y, aux

iuMipU's (livors ('t'tlo l'I^liso (Jallicaiio, jtliis hollo daiiH nos iiml-

uMirs (jMo (laiiH M's |»ri»H|((''ril('H. <( plus ^raiidn cncoi-o t\\\o sa

renomini'o. Il appai'tiMuiit auroyamnii livH-cliiV'tiiMi.dcdoniu'i*

j\ ruiMviM'H nu dos plus iieaux cxi'iuplos d'Iici'oÏMrm^ rcliijjicux

quo puissent pn-soiitci" les aiituilos du clirisHanisino. Vonv
trouver (pudcjuc! idioso do soinltlal)kî, il faudrait miioiifiM' Jus-

uii'à D'î^îliso (rAlri(|Uo, au toiups do la dovaslalion dos Vaii-

dalos.

Ci^ponda»!*, «lUoI parti ]>rondia l'altlK'd'' Saiut-I'ôro flo^folun

dans tlos ' (HiJoiMuros aussi iVioliousos ? l'olilicjuo souplo, adroit,

80 plioral-il au i;ro dos ciroonstîmcos? (\>s droits aiitiipu's, oos

j)riiu'ip.»s t'ondanuMitaux do la tnouaroliio, lo vorra-t-on losabaii-

doimor pour so docdaror on favour do nouveaux systônios? Lo
vorra-t-ii s'ocroulor sans lo «Idendro, oo trono (U' Ciiarioniai^no

et do sain; Louis? Mais surtout dans colto lutto nu''inoial)lo do
l'irnpioto annoo dii tout lo pouvoir, trahira-t-il la oanso do la

roiiiïion? ('oserait l>ien poii eonnaitro l'illustroaldxMlo Calonno
qui (W lo evoire oapablo d'une lâclieté si cou]»al)lo, de si eiinii-

nolloi* erreurs.

N'ayant pu déloiulre ees droits saerés au soin «le cotto a.s-

seinl>l<e, si mailuMii-ousonuMit eclèbre, et où il avait déHiré

d'avoir un sioi^e, il travailla do tout son pouvoir, tant par ses

éorilM (pie ])ar ses eonseils, à ralentir du moins la t'oroe du tor-

rent (pli metuK.'ait de tout oiii^loutir. Prononcer Iiautonient

ees opinions, e'otait s'exposer à tout do la ]»art des factieux
;

mais il en avait pntvu les eonst'"(pionces, et rien no fut 'ca)»Ml)lo

do lo faire (diani>;er do conduite. Liflexiblo dans ses principes,

îirdont à les défendre, il n'était pas dans son caraet(''rod'y m("'lor

certains temjxM-ainents propres à ôtor tout ce qu'ils avaient

d'odieux à !'eu:ard do ses adversaires. Tant d'efïbrts, tant d'in-

tropidite a l)ient('>t surexcité contre lui la haine dos méchants.
Son coiiraii'o les irrite, sa tête est mise à prix (a), et l'ahhé do
Calonno a riionnour de voir son nom inscrit sur la mémo liste

do prosoription A la suite dos aunustes ])rinces, (juo la Provi-

dence n'a conservés au milieu dotant de revers, (]uo ]iour guérir
les plaies do la France désolée, pour fermer l'abîme dos révolu-

tions et réparer .es br(k*hes du tr(')no et du sanctuaire.

Pour faire ressortir tous les droits quo l'abbé do Calonno a
à l'estime et à la considération )>ublique, il faudi-ait lo suivre

dans les différentes contrées qu'il j»arcourut succossivemont,

tantf>t réuni à la Cour des Princes nuu;ustes, tant(')t fixé on
An>r|eterre. LA, à défaut de tout autre moyen, il défondit la

\a) Sa tète fut niiso à prix—celle dos prinoos pour la somme de 50,000

francs et celle do l'abbé do Calonue jiour 3,000 francs.

l ' i
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bonne cauHO, rollo do In royiiuf»', <lo la religion et de riiotuiour

(huiH (les ccritH p<'i*i(Mli((H(>H, n'di^f'H avec uiitiuit d»« cliaU'iir (|iio

do Holiditt' ((t.) (j\iH\, ainsi <|u'il ci'oyaif acfiuittcr la «Icftci lUi la

rof'oiitiaiHNanco pour rii()>pilalili'(|u'ii avait rcriMMlc celte nul ion

générouHO ot Horvir H(>n ingrato patriodont il rossontit touJdurH

vivement leH infortnnos.

l'inlin, une nouvelle eai-rièro h'ouvi'o devant M. l'ai)!»" do
Calonne. Le déHir d'être utile à den neveux (pn; 'a n-volulion

a dejtouilles do leur fortune, l'attire dans uno lie du ^'olfo

dt'pendant, pour lo npirituel, de ce diocèHc. ("est, !;i ipio,

innn(|uant l'objet «pi'il «'était proponé, celui d(! former dos
ôtaMissements pour hch neveux, il onvisa/,;oa de plus près lo

néant dos fausses ospi^rances du siècle ; il no veut plus s'occuper

que du priiMMpal néiçoco, celui des hions cclesfos. (J'cst là (pi'il

commence la vie <l'un ajxMi'o, qu(MJis-je? joi/^nant .l'austérité

d'un ;inachorèt(^ au /,èle d'un évan^<''lisle, il cultive, avec autant
de succès que do soins, uru- clwctienté (jui consiirvera toujf»ur8

le souvenir do sa charité elido sos instructions.

Il ost arrêté dans Ioh décrets (|Uo cette ville flesTrois-

Rivières) aui'a la consola'ion d'oftrir à l'abhé de f'alonne un
abri contre les couj)H do la fortune ot un nouveau champ à
son '.èle apostolique. Pîn vain la pf)litique narticulèrcî do
certains individus, (jui nenihlaient craindre saccichritt , "herche
à nietti'o des obstacles à son entré(! dans cette provicce. A|»j)(!lé

par l'illustre prélat (M;j;r. Dcnaut) qui /gouvernait alors lo

aioeèse de Québec, etqui sut a|q)récier son mérite dès lo premier
instant qu'il lo connut, il aboroo entîn ces heureuses contnes;
il ])rend possession de cotte douce solitude dont il sut si l.jen

goûter les avantages ot où il a vécu quinze années sous nos
yeux. Lo voilà sur un nouveau théâtre. N'est-ce pas ici rpio

doit se terminer cotte faible esquisse d'une vie si intéressante ?

C-arque pourrais-Jc ajouter que vous no sachiez mieux que moi?
Que (lis-je? qui pourrait se flatter do connaître à fond uno vie

si cachée en Jésus-Christ?
Tout ce qu'il ])ratiqua d'austérités, tout co que son zèle

lui inspira pour la conversion dos pcclieurs, tout ce que sa
charité lui inspira en faveur des pauvres qu'il soulageait do
sa propre substance, tout ce qu'il lui on cofita, dans son
honorable indigence, pour perdre le souvenir do ce qu'il avait
possédé, tout ce qu'il fit d'ofl'orts pour réprimer la fougue du
son tempérament, sauf quelques saillies échappées à la nature
plutôt qu'à la volonté et réparées presque aussitôt, tant de
victoires difficiles, tant de sacrifices pénibles et ces communi-
cations presque continuelles avec Dieu. Ah ! ce sont autant de

(a) L'abbé de Calonne réflifrea pondant filusieurs années le Courriel' de
Londres et y défendit toujours les bons prlncijjes.
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tri'HMr't (pril Iciiiiil rciircrmi's. (''t'sf un l'iiiiils iii''|Mii^îil>lt' ilo

ni<Tit«'s t|iril cMcliiiii il.-iiis lt> soiinU^ hini |)oiii' ii'ni :iit<<iiilro

<|ur ilf lui In }\\^\o ri'i'(im|u'ii^o,

Aiji' licMiiii (le vous It* i'('|ii'i'st'n(('r <l.ins In cluiii «' île \iri(ô

on \iMis l'iiNc/ vil tant <lt> l'ois niinit«'r? A >cs cIk'v «'n\ M.'inrs,

A su \ 'ii'i'iil'lc linni'c, <»n l'rny.'iil l'cconnaitiH' nn l'ric do
^l''^lis^>. h'alioi'il !• fiicilli, Ic^ \v\\\ Irrni'N ou niiMlt'-.tcnu'nt

lai'^siw iiii alliMnlail avec anxii'ti- h' niunu'iil m'i i I :il ait

l'onininictT. La |»Mrii|»' ^ainli' sortait tit' sa Ixini'lic a\t'r nno
inati;nili«i'ntM< divin»» ou avec uni' nïajt'sltu'usc ini|ili(ii<'.

HitMitot, liu'att'ur N'i'lovail, il s'cnllaininait, il lamnit îles

Hindic^ sur la lilo d»'s p. dii'Ui's. Il ju-oclainaii les ini;cint'n(s

ih' I Heu -ni* li's init|uili's du nnuido, sui" lo srandalc d»'s inau\ aJM

ONcniplos : à |n'int> |iouvait un rt's|»im' d'ctonncnn'nl cl d'à Inii-

ratiiMi. Toula »'ou|i. (pud *diaiii;('nM>nl dans l'ofatcni' ! l'inicr-

])i'iti' d>> la scvi riti' du citd dt'vit>nt iiuniain cl dclHinimiic Aux
celais du loniuMTc cidcslc oui sui'C'i'dc l(>s doux acccnis de I li

ini-i riciU'dc divine. Apres avoir nionlre un Ju^e sivi iv, i

ainiail à l'aii-e entendre un l)ieu sauxcur. Alm's ipTil était

l^uieliaiit de renti'iidri'! ou, les yeux mouilles dt> laiincH,

s'aeriisant lui -nienu' d'insensdiilite. ou l't'pro» liant <loiieenieiit

nu petdii'ur son d<'raut de ecudiane»' et sa i-esistanec eoiipal)lo

aux sollicitations du Itoii l'auteur.

\ • 'lis le poindrai-Je prostoiMie et comme iiiii'anti sur les de^ivs
du saiiciiiaire, pas>ant des lieures eut ièr«'s dans le i*ecueil|eitH'nt

le plus prolond, oi'cupe à pleurer ce ((u'il appcdait ses taules, ses

ontMir-> p.assc«'s, ou à adorer K' hieudi's t:dn'rna(des ? Ali! «iii'il

eut l'icii voulu expier, dans celle posture si h uml'l e Ci ar s(>H

l»(unni;ii;'es, les scandales et les irrevcrenei's commises dans I

li(Mi saii t ! Mais (pudle pii''l<s (juidie (levoli(Ui il insjiirail dans
l'esprit des assistants, lorsque revelu des lialuls sacerdotaux, il

iU(nil;iit à l'aulel pour ccl<lii"er les saiiils myslèrc^. I>e (piello

foi vive il était anime, avec (pudle onction il |
rol'cr;iit les

paroli'-' ledoutaMcs ! He (|uelle crainte, de quelle contiance il

paraissait tour à tour ptuictre en manu'eant le pain de la vie !

Alais. jt> le sens, je ne lais qu'all'aililir les impres^iiuis »pic ^\v si

beaux exemples, dont vous ave/i été tant de fois les icnuiins, au-

ront uravt» dan-^^ votre mcinoii'e et plus encore dans vos cu'urs

on ti'ails inetVaçaMes ((().

ia\ I/aiivi'ur rcprotli^ que le peu de temps qu'il a ea h se )irép(ii'i'i' ne lui

nit ]ins permis île l'aire entrer dans cet elo}:i' t'uiiètir • n-rlaiMs ildails île la

vie piililiqiie et piMV''e de i'illnstre i|. 'finit. Il eut l'ai n altn^'er ou elairiier

ce qui ii'eiail pas personnel , et. pour ee clioix. il eùl t'alhi du temps, a iisi

(pie i>iiiir présenter ces dciaiis dans un style ui'al'iri'. (,)iii' de cl oses à
(lire, par exemple, sur sa manière d(> vivre si re^d'C, si iinil'i rme, si emis-
taiile. Se lèvera ipialre lieiir.'S du malin, dniis toutes les sai>-oiis de fan-
nee, l'aire doux iieures d'oruisoii par jour, lu premièn^ le matin et l'antre on



ii:i

icthlro

Millll'M,

t'ii' «U>

ICIlUMii

I ;illiiit

»•( imo
plicil ('.

lit ilt>S

Clllt'IitH

IIIIIIN iiis

• l'.'i liiii-

l'iiiU'i*-

i'i>. Aux
is <!(> lu

VrIH', il

l'il l'iiiit

lillUM'H,

ict'iin'iil

iiii|i:il)lo

li'IIH'Ilt

(«s. si'fl

I ! (|iril

i!ir >oH

hiiis lo

lit il.'iiis

t.'iiix. il

(liicllo

;iit les

aiMT il

1m vio !

u' th' si

ilis, !1U-

s cd'urs

'! ne MU
mis lif la

u l'iiii-Mior

ips, il iisi

closes à
si CDIIS-

"initir on

Il rcstcraîH i\ V"1h I(> (nih- vtii* iIiiiih nos <l<«i'iii«'tN tnnincntM,

ou nUiiilill |i'Jir Vn'^*' »'< cxlriiir' |»iir dcH iiitinnilrs i|iii !<• rui-

tiuii'iit Hiiiii-iU'Uiciit, |iiiruiii' ii|i|)li)'Miinii pi>ii(-i>tri< à utii< n uvro

du miiii-.it iH' Il lii<|U('ll»' il sf |iri|inrnii ««ncuri', |hiuviiiiI m |i»'ino

r<'-|iir<T, l'I iluhM Ifx flcriiiiTs jniirs. se IrMiiiiint nu picl i|i< j'iin-

ti'l |iniir s- rt'('('\<iir r;n,niiiiii divin, ili-piiis (|iril itini |ii'i\t'(lo

i)(UiV(>ii' l'iilVi'ir en hiu'rilici". l'il sf-< oniisoiis, (|iril n'iiiMiimu-

jiiiil |iiTM|U(' plus, l'.l SCS sdiill'nincfs (|iii lui liriiii'iil ,i p<'iii(^

(|Ut'l(|ii.' Mtupirs. ('('Ile douce '^riTiiiti, preMi/^e d'une eontiaiicn

lissuiTe dims les inisi'ricnfdes de celui doui il n'avait ce..,,, do

C'i'niiidre la justice. " Non, ne ('omptuns pas sui' nos nini'eH

ONl'i'ieures," iN-poiidail -i I a (|U(d(pruii i|ui chercliall à modi i(!i*

t'ei le di liai !<•(' par la viu^ de ses I ravaux' et de ses niortilicaiinns.

.le ne puis passer s(min silence ce lr;iit d'i <lilieali(Ui d'une \ i(»

rpii en était. I(iul(> remplie, .le veux dirt! l'uninient il i-rriit pmir

lu deniici'u luis lo pain des vivants (pii <levail lui servir de vin

(IiMiN l'iijw, iiÛIHT tdllS les mercredi^, vei|(|rei|i« et s/l.ll»'(|is lie riHiiii'i', l'itil

riiveiil, 11' iiii'èllie cl. liliscrvei' jcs (llUrcs [l'inics i|e j l'I^'Il-iC, etc., de. Miiifl

(|iii'ls |criiii'> cticdi'c ! Il lie r^ii-iiil «liiMiliiiiiciil iiHiiii -^ciil rc|iiis, |i' iiiiili, et

11'- iiiiiii^''ii il '|iic des Icniiiiic-,. hiiiis lu liiildcs^c un il se li'iiiiMiil .1 1(1 lia

(lu ciii'èiiic iiii diiiis SCS iiiiiliidies, il ne vilUiliit l'ii'ii 'Ijium'i'i' /i ce tv^'imn.

yiii'lle <(ilii ic|c dans sc<< rc|i)m ,'— Se privant i|is clmscs ipie Idn ?< lit rpi'il

nirnail..—Smi tiijent |i()iir lu (utiiilmle des ('unes, rulte conli/irice ((ii'il inspi.

nul. il SI Mil du il i|iic !<cs dcci sinus c lu ici il rei iie^ rniiiiiic des in>)iii(il iniiii,

Su llicdlii^'ic ijiiil iiuUlIll. le Irilll de ses clmlcs ijlle de ses Ilieiillil l lOlls UU
Jtied (In enicilix. S il liillnl ilecidiT ipie||c eluil. sa dcMilion |iai'liciilii'i'i),

on piuii'idil, dire (|iie (;'ciau <'c||i' de saint l'uni: c'esl-à-dire l'ainiiir de
«lesiisClii'i^l cnicilii' Ses Jiiciil.'itioiis (uilinaires, ni elles elaieiil lie.pienlcK,

éluiciil, ; () inoil i|esllS...ù .IcsIlS !

Miilin, si on se rappelle sa vivucili-, ([iielipics traits de lnii-qnciie, (m
ne iiiaii'pic pas de se rappeler aii>sil('it ipie ces saillies d'un caiacleie liuiiil-

luiit cl.iunl. dcsiiviaie -Sj npar' es picsi(iie à riiistaiil (^ii'oii se iu|ipelli!

ce Iran d'iiim e.harilc vraiiiient clir"ti uni' e|, d'nii" l'nrcc lieroiipie. Ayaill
traite, avec un peu de sevenle, un de ses puroiss:ens. un diinaiiclii', a\anl
lu K'ruiid'iiicsse ; upn'S ifiii! enl lad rus|iei'sioii cl avant de celei.rvf, il alla,

en pri''sencc ih; leiis les ussislaiils, asscmlileM pour l'ollice, se prnstemei' utl

hune, d'ieiure,—c'eiuil un île ses iiiarKinilicrs ipi il avait oHcnse,— ei. i;i ij

lui deeiaiidu |iard(iii à liante voix de su l'aille, du scandale qu'il aval, don-
îi •

. mais avec lunl d'instance, ipe; iiori-seiileineni celui à ipii il sadrea-
suil. mais Imis les ussislanls iDiidaienl en larmes.

I/aiiti iir poiirruil iiiniiler d'untics traits ans;^i dignes d'admirali' ri et rpie

la discrelinii le ceiitiuiril di.' panser sens siienee.

Que n'aiiiuil-dii pus à dire aussi de la perjeciinn t.int des vertus f|iie do«
obs l'Vaiices reli^'ieiiscs, (pi'iliiilruihiisil dans eelte coinmlinaiitc déjà si

re{.'iiii('re. Les larmes et les rc^'cels de ct.'S f rvenles ceiiubiles laniu.jit
Lien leur alleeliuri pour un père si chepi (d «-i dit,'ne, de l'être, par ruHef;-

tioii qu'il a\uit pour ses di;.'nes lilles ; mai- celte lidrinc oileur que se< uis-

li'iiciions i.'l ses uxeniples ont laisset; duos (;eiie comiimiiaiite, ot que lu

prutectimi d(! ses prières servira ù eiitrelenir, ullesltiiu à Jamais le prix et

les uvaiita{,'es du séjour ipril y a fuit et les eiïorls du zèle le plus jaw pi.nr

la .^anctilication des ;'imes qui lui eluienl coiiliees et les fruits alu. ridants

qu'eu oui relires ces ituie.s dociles cl avides t[i- croître dans lu pei rectiou,
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lî(jno pour lo piiHsngc du temps cpii lui oeh.ipptiit ù l'ctoniitô

où il allîiil cMitrop. (^uols iivaioiit oto hch dcsirH do reoovoir

ciK'Dro lo Saint dossaiiitH, do I'(mto do oo vin tlolioioux, du naii^

de .!<'HUH-CiiriHt dont il uo devait pluH In/wo (pie duiiH son
rovaiimo I Avoo (pioU lianspurts de loi et d'amour il voulait

n'elaiicof au devant do l'(|»(tux en n'ciTiant ;
" Mon Hoi^iuMir et

mon Oiou !

" jus(pi';i oe que, inancpuint do Ibrees, il tomho en
fra|»panl la (ei-i-o de non front vénérable.

Ilnlin la vietiîno est prête, le froment est nifir, l'Iioure du
Baei'ilioe aj)pntelie. il demande oneore le minintro tlu nacro-

ment. Mais, j)uritié par les soutlraïu'os, il n'endort nans trouMo
et sans ollorls dans le Seigneur, ("ont lo .somnieil du Juste.

Ainsi meurt eolui (jui avait l'ait depids ni longtemps de rcter-

uite lo sujet de ses méditations.

Joi, n>es iVère-i, une pensée vient frapper iiu)n esprit. tSuppo-

Bont; que celui que nous pleurons, entendant oc faible trilait

rendu .'î sa mentoire, recouvre tout t\ eoup l'usage do la parole,

iivee quelle vivaeili' il m'interromporait [lour s'écrior :
" t^ue

faites-vous? Au lieu do ees éloges qui mo sont inutiles, auntm-
cez au ])i'olieur <pie s<)n heure est proche, (pi'il est temps do
faire pénitence. Dites à l'homme du miuide : que sert à llwmme
de (jit'jner l'univers s'il vient à perdre son âme.''

Ce qu'il no vous fait pas entendre de sa voix, no vous setnblo-

t-il pas lo lire sur son visage flétri par la mort? (^uolui auraient

servi i\ ee motnent fatal ces vains honneurs, la gloire du monde,
les <listinc(ions les plus llatteuses, r:t'il s'en était laissé éblouir?

Que lui auraient sei-vi de se laisser enivrer par les plaisirs,

d'avoir gout<' les douceurs et les commodités do la vie, <pnind

même elles auraient pu l'exempter des infirmités do l'àgo? Ah!
il vous l'a dit cent fois. (Test en portant lo Joug du Seigneur,

c'est au sein des mortilications, des privations qii'il ])OMvait

olVrii- à J)ieu. (pi'il avait goûté un honheur, une paix, des con-

solations qu'il n'avait Jamais (prouvés au milieu du sieciô.

C'est dans ees saintes prati(iuos do la religion que ses Jours

s'écoulaient avec tant do rapidit(> ([u'il lui semblait n'avoir pas
vécu Jusque-là. Son exemj)le doit vous convaincre qu'il est

bon (le ne pas s'attacher ici-bas, d'être crucilîé au inonde, d(^

porter la croix do .lesus-Christ, puisque cotte croix qu'il lient

entre ses mains, dans laquelle il se glorifiait, après avoir fait

son trésor sur la terre, doft être sa gloire ot sa récompense dans
le ciel.

J\ej>renez vos chants lugubres, triste Sion, gémis.scz sur les

cendres de re]>oux qui vous est enlevé, liomontoz à l'autol,

préti*c du Seigneur, et si queUpio reste do fragilité, si quehiuo
tache que nous ne voyons pas, perceptibles à l'œil seul de celui

qui on voit jus(iue dana ses anges, arrêtaient encore 1© diguo
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pivh'oqiio nous plein oîiH, dans rot uruln^il mysfcricMixdii toinpio

où loM [>ri'li"eH acliovaicnt do ho luiiiticr, ait I (liHixtHoz lo sa-

crifice, oH'roz cTi l'uvour do cotto cIuto àino lo saii/iÇ (It^ rA^in>aii,

aiin »|Ho ritMi no rotardo hoji ontrco daiin lo sancliiairo du (loi,

alin d'y ctli^brcr à jamais lus iiiiHcricordos du Scignour. AIhhî

suit il.

(N" 4.)

ORAISON FUNEBRE

DK

MON.Sl'iKINKUJlJ. O. PLESHIH, ÈVkqVh] i)K qiUiHKG,

MoiiT i<B 4 DftOKMimr,, 1825.

Omni* n\Uem mtdtilnila viilewt necuhuiniie

Aiiron, /Icvit vu/ier eum.

L<ii-ffqu'on oClt n|ipri»-' In tnort d'Anron, le

deuil tut g^'-néral |>ariiii lo peuple. (Nuu.,
a. 20. V. 30.)

Ihi'im'I pouvait-il coiisacror un monuinont plus sincorc do son

ftniour ot do sa recomiaissancoà In mémoire du Souverain l'on-

tif'i-, «|uc la douleur qu'il l'ait éclater eu apprenant samort? (-es

plours, ces sanglots de toute la nation no sont-ils pas lopins bel

olo^e du mt'rite d'Aaron ?

Jiclaa ! ce trait frappant d<'s livres .Saints ]tr(Venfo une triste

conformité avec lo funeste événement qui vie,nt do j)lon/^'r ton«

les fidclos de eo dioeèse dans l'afHiction la j)iuH am«re. Un
pasteur vénéré, l'ornement du sanetuaire et l'honneur do sa

tuition, précipité dti poste olové, qu'il rem])liHMait si dignement,
dans lo tombeau.
Au ])remior bruit du danger dont il était menacé, quelles

vives inquiétudos se manifesteront do toute |)artl Coj)endant

un rayon d'esj)eranee, séduisant notre douleur, semblait pro-

motti'O do le rendre à nos désirs. Vœux impuissants! Le glaive

do lu mort l'a frappé

Avec quelle espèce tle terreur et de frémissement ncreçfitcc-

Vous pas lo coup accablant qui vous annonça la perte irrévo-

cable d'une tête si précieuse et si chère? Cet élan d'une douleur
si profondément «ontie et isi énergiquemcnt exprimée dans la
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oniiilîilc (\o SOI) (lio(',(''s(>, irn-l'il pMs jailli itn loîiu jumîi' poiMci'lo

îlciiil ot la constoniiitioii, commo l'cliiiccilo flilulo poiissio |i!ii'

un vent violent, ))i'o))a<jje l'inoondie et i'inl)i'à,s > en un niomcnl
une vjiste lorèt ? V]s\-\\ un coin de cet, iinniensi'ilioci'Si^qni n'ait

ressenti et t'ait éclater la donleui' la plus jirof'oii.le '/* Oiiinis JU-

ton multitudo ru/ais 'x'ru/ndsac Aanm, Jlfn'f .'<u/>cr cuin.

Dr, ce concert de re,ii;rets et de larnie>, <'e sentiment unanime
d'amour et «le vcni'ration )uil)ii(|ue, cette émulation d'Iionm'iirs

f'uui'lu'cs accordes à ses cendres idierics, ])ar le cU'i"u;(' cl par les

f.dèkN, (p'O disje! par le chef mémo du ijjouvornement de cette

]*riivince, (le comte l)alliousi«>)
;
par les cla>nes les plus hono-

vaMes de la socictt^ ne sont-ils pas un liommai^e c(dalan( reixlu

{Hi m 'rite de l'illusti'e dct'iinl ? Ne ])roclanient'ils pas ses vei'l us,

M's talents, ses liient'aits, lùen mieux (|ue ne j)ourrait le i'airo

îjoire failde voix ?

(^Mie viensje doue faire ici ? OiVrir <ies consolations à votre

d(uileur"i* Va comment? Mst-ce en vous t>xpo-ant

louie la grandeur (le la perte ijue nous déplorons? Oui,

M. I"\, c'est en entendant ]»arler de ce qu'on ainu\ de ce (|ui

nous louche, tpi'on parvient :\ calmer son cliai;rin, et on ïh'. ta^

rit la source de ses larmes (pi'à force de pleurer.

No nous refusons dt)ue ]»oint, i-ette ti-iste consolation; rt'']>an'

tjons ;'i la fois des larmes et des pleurs, des soupirs et <l«'s clones

t<ur lo tombeau du plus aimé dos pasteurs, et du jtlus dii;ne de

reii'rets. Si ce triste devoir alirisle nos C(eurs, il satisfait du
inoins notre roc(uinaissance. (^ui pourrait lui rtd'user un tribut

d'honneur, dû à sa dii^çuitc' ; un tribut d'estime etde vcncraliou,

dû à son mérite nersonnel ; un tribut de retire t et do priéi'o»

dû à ses bienfaits et aux avjintaijfes (pi'il procura à la religion

et à sa patrie? <l''tvst de ce t!'iple homma^sjje i\m^ se com|)os(! l'é»

loii;e funèbre consacre à la luiiuoire cbî l'ii,LUSTiii.ssi.MK kt Ivk-

Vi KKNUISSIMK .losKPII-OoTAVK Pl.KSSKS, KviCirK 1>K (^l'IHKO,

CoNsKll.KKR AU CoNShIL LÉOISI-ATIK ])K CKTTK L'roN INCK, ETC.,

ETC., KTC.

Mais comtnent remplir ce cadre immense que jo viens do mo
tracor I Le pinceau le plus habile et lo plus hardi sutHrait-il

poui" donner à un sujet si intéressant la couleur et l'oxproM*

isiou 0)uvenal)les? |), 'pourvu des moyens U'-cessaires pour une
tache si imjiortanto. Je n'ai <ju"un avanta;/;e) et je le reconnais,

c'est de trouver d'avance, dans les dispositions de ceux (pii

m'entendent et dans l^itfeetion publi(juo pmir celui <lont j'ai à
faire l'eloi^e, Passurauce do vous plaire.

Tels sont les préjuy-és du luoudo, sur la véritable g-ranileur,

qu'on admire> (ju'on encense nu guerrier profane, couror.né

par la victoire; ot l'on roi-ardo avec indi lieronce un saint

Kvequo, couronné j)ar la relig-ion. Cependant, que sont ces
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h\tU'ioi*s, lonj<nii'H arros/'s du Hnnjjf do.s mallionroiix vainiu'^

iiiinrt's (le cos l»i(MifUitH toiichantH, dw ces Hcrvici-s iHmil»rcii\ et

importants, dont la société anssi Itien (jiie la i'(!lii;ion <»nl rt'î

\i'deval>los, datis tons les li'inps, un ministère et an y.f'Io de se-*

in'emiei's pasteurs? Aillant la i'(>lii!;on est élevée an ilessij. «le

l'eiat, autant par proporticni, riionneniMd ie liistn^ (|n'elle rep;iii(l

sur les proiniers et les pins grands de ses ministres, rniiporleiit

réellement sur la vaine i;loirCi dn sièelo (jui n'est souvent

qu'orî^noil et nuMisonj^fe.

Si je n'avais l'avantan'o do jiarlor d(^vant dt^s porsfniinis dj-po-

nées, autant par<levoir <]iio par liahitiide, à reeoiinait ro l'aiiixiisio

caraetèiH'! des l'A'é«|iios et l'fminenee de Icnr dii^nite, je leur

dirais (jn'ils sont dans TM^Iise ee (|iu) les |»rinees sont dans

ri'jlat ; <prils sont les sinitiensde lareliiçion ; les imai^os vivantes

do JesUB-Clirist, Io ï'ontile éternel; son atnl»assadeiirs aiipr'S

dos rois ol (los nations; les sneeessenrs des apôtres, Urs prinei-

j)aux pasteurs do son troupeau
;
(pi'eii eux réside la pli'nitndo

dn saeordoco do la loi do gr;ico, \ii sonreo do la Jnridietion, et lu

iniissaiieo sjiirilnello.

(l'est done un assez, beau sujet do louantes, pour l'illnstro

délniit, Moiisoii;;nenr L*i,kssis, d'avoir été ])ronui a ladii^nitc do
i'épiseopat ;

d'avoir été elioisi pour |»r<'si(U!r au f^onverriomeiit

de ce diocèse. Mais, c'est moins la jdaee (pii lionoie (pie les

litres ([Ui y ont éU^vé et los succès qu'on y a t>l)temls, il est

t'aeilodo nionlror (pie c'est avec raison (jiie cette Kiçlise rcf^retto

en sa jiersonno un de ses jilus i!;rarids et d(^ ses plus exeelliMits

éV('quos; j)ar lu nuuiièro dont il est parvenu à celte |)!aco

émineriio
;

jiar l'iionneur avec le(|nol il a soutenu ce haut
ïninistère; par le /.èle (pi'il a déployé; par sa tididite à en
remplir los devoirs. 8nive/-moi, s'il vous ]>lait, dans le simple
récit des distinctions, des vertus otdes travaux de son épise(»pal.

Ne cherchons |)()int, (hiiis des eoiisidcrations ext'''rioures, des

raisons de son élévation; c'(vst eu lui-même (pie je trouves hss

londenients do sa grandeur future. La l'rovidonco, qui Io

destinait au ^oiiverneinenl do cette i'ii^lisc, l'avait doué (Uîm

qualités nécessaires à reve(|ue de ce vaste et peiiihlo diocèse,

lîn tenipi'ranieiit rohiiste et agissant, un amour constant ilii

travail, un coura<^e à tonte éprouve, une fermet • (rànio ([iio

rien n'éhranlait. 11 montra de la matnriti' dans un â^o on la

raison commenccà peine à sedévelojiper. Dans lesamnsements
de son entanco, on découvrait un Coud do irravite et do saiiji-s -e

qui le fit toujours distiiiirner do ses condisciples.

L'éducation (jui sert d'or linaire à cultiver ou à cnihcllir un
fond lu'ut ou ingrat, ne lit (pie dévelop|.er los richesses du >ieti.

Avec un esprit naturel et lacilo, solide et étendu, l'etudo n'eut

point do ditKcultéo qu'il n'applanil, point do d(''gonts qu'il no

R
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dévorât, point d'obslacles qu'il ne surmontât, Aussi, fit-il de?
pi'ogrès riipides; dans toutes hos clftsse.s, il eut des compétiteurs

et des rivaux, mais aucun ne lui' disputa la prééminence Du
reste, redevable de son succès non-seulement A son travail assidu,

mais surtout à une facilité rare et précoce, il en devenait par là

même moins propre à ju^er de ce qu'il en coûte aux es|)rits

ordiiuiires, diins l'acquisition de la science j de là vient que si

plus tard, dans la vue d'abréger le cours des études, il fat porté

à introduire certaines méthodes, qui, il faut l'avouer, n'ont pas

eu tout le succès qu'il avait désire, on doit l'attribuer à cette

même facilité naturelle avec laquelle il acquérait ce que les

autres ne peuvent communément acquérir qu'à l'aide d'un long

travail.

Appelé à l'église des l\.dolesce?ice, élevé comme un autre

Samuel à l'ombre du sanctuaire, on le vit montrer un extérieur

plein do décence et de rései*ve. Les maximes sévères et la

régularité de la discii)line ecclésiasti(j[ue n'eurent i-ien à chan-

ger en lui. Formé sous les auspices et par les soins de maître»

habiles, les prêtres de Saint-8ulpice, dans l'art d'élever la

jeunesse destinée au culte des autels (auxquels, dans des circons-

tances que la délicatesse ne me permet pas de caractériser, il ne
pouvait s'empêcher de rendre justice, lors même qu'il n'adop-

tait point leur ta(;on de penser), il sut toujours aussi, par une
conduite soutenue, s'acquérir leur estime et leur approbation ',

et, par sa capacité, mériter leui's éloges.

Encore dans les derniers rangs de la hiérarchie, il était di\jà

honoré de la contiance intime d'un prélat, Monseigneur Olivier

Briand, si capable de se connaître en mérite. Par un juste

retour, notre jeune lévite était plein de resjwctetde vénération

pour son protecteur. Non-seulement il en adopta les maximes
et les principes, on eût dit qu'il aimait à en prendre les goûts

et les manières, tant les bons modèles ont d'influence sur le;*

esprits droits et sur les cœurs bien nés.

Un nouvel évêque, Monseigneur J. F. Hubert, a succédé à

Mgr. Briand, sans que rien ait oté changé dans la jx)sition de

son habile secrétaire. Dtjà initié au gouvernement épiscopal,

il en était devenu comme un instrument nécessaire. Il prélu-

dait au ministère dont il devait être revêtu. Ayant suivi lo

nouveau prélat dans ses visites pastorales, il connaissait déjà

le diocèse, avant d être promu au sacerdoce; aussi l'évêque,

connaissant combien il pouvait lui être utile, profita de la

première occasion pour le fixer près de sa résidence ordinaire

La ville de Quéuec venaft d être plongée dans la conster-

nation par la ])erie funeste et prématurée d'un pasteur tendre-

ment chéri, (a) Quel successeur sera trouvé propre, sinon à

(0) M. Aug. Huberl, curé de Québec, noyé devant la ville en 1794.

[il'.
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sécher la soiirco des larmes, du moins à combler le vide laissé

par cette ])erto irameiiso? Notre jeune wecrotairo est à i)oine

revêtu do la prêtrise; il n'a pus encore fait ra|)prentiH!^age du
raiinstcrc Kous un vétéran du sanctuaire, il est vrai; mais
sa capacité supplée en lui à l'expérience. Le choix qu'en a
fait son évèquo, pour remplir cette j)lace importante, a été

pleinement justitié par les succès qu'il ne tarda pas à ohtenir.

(^u'il est ditticile de succéder à un de ces hommes nu-os, on
qui la Providence semble avoir uni les formes les plus aimables,

aux (jualités les plus insinuantes! Des manières attables, «les

mtcurs douces, un cai-actère heureux, ayant des attraits invin-

cibles, quelle tâche pour un successeur, pour peu qu'il se montre
sous des formes moins faciles; chacun no semble-t-il pas lui

reprocher ce que la nature ne lui a pas donné au même degré
qu'à son prédécesseur? Le moyen de s'insinuer dans les cœurs,

de faire taire les préventions?

Et si l'on parvient, en pareil cas, sinon à faire oublier l'objet

de l'atteetion publique, du moins à se concilier les esprits et à
forcer l'estime et la confiance; en attendant que les autres qua-

lités plus solides, bien que moins séduisantes, lui aient cuncuiiu

l'amour et l'attachement les plus vifs, il faut, convenons-en, uu
de ces mérites transcendants, qui sont un phénomène ])luhn;ro

encore que le premier.

Et pour vous montrer jusqu'à quel point Mgr. Plossis y
réussit, je n'aurais qu'à en appeler au temoii^nage du i)ublic;

mais ne hâtons point le récit de deux événements, di)nt l'un

nous causa tant do joie et dont l'autre sera longtemps le sujet

de nos regrets.

Le nouveau pasteur prit possession de la cure do Qu<'bec :

je no le suivrai point dans cette carrière, où il a déployé tant de
capacité et fait tant de bien, (^uol esju-it d'ordre dans l'admi-

nistration do cette grande paroisse? quelle mémoire pour no
rien oublier des diverses att'aires auxquelles il avait à pourvoir ?

Il prévoyait tout, non-seulemont jwur lui, mais encore pour
tracer à hcs collaborateurs leur tâche journalière. Maigre les

déplacements jiresque continuels, un concours varie de per-

Rouiies et d'événements, il connaissait tous ses paroissiens par
leur nom ; il savait leurs besoins, leurs attaires ; rien n'échappait

à sa sagacité, à sa prévoyance. Assidu au ministère le j)lus pé-

nible, le tribunal de la pénitence; toujours prêt, soit à distjibuor

le ))ain de la parole de Dieu, dans des prônes méthodicpios,

pleins de la plus solide instruction ; soit à visiter les malades,

dans les hôpitaux, dans les prisons, dans les endroits les plus

escarpés de la ville ; soit à concerter avec son évoque le> af-

faires les plus épineuses, à discuter les matières les plus abs-

tmites et tout cela, sans cestier un seul jour de vaquer quel-
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que temps à l'étudo, à une étude analogue à son état; que <li8-

je? seH amusements avaient toujours quelque but utile. Cost
à cette époque, et chargé d'occupations nombreuses, (pj'il crut

utile d'apprendre une langue, dont il se sut bon gre dans la

siMte d'en connaître assez pour s'en servir dans certaines occa-

sions. Mais je sens que ces détails, qui n'entrent point comino
matière obligée d'un tel sujet, ne fbntque suspendre vos esprits

dans l'attente de sa promotion à Tz-piscopat.

Le sii'ge <le Québec venait de vaquer par la cession du titu-

laire (a) ;
sentant sa mort procbaine, il voulait servir utilement

son Kglise, en hâtant la nomination d'un coadjuteur, dans un
temps où une longue vacance du siège aurait puexj)oscr le dio-

cèse à de graves inconvénients. (Jucl héritier sera appelé à ce
poste cminent ? Dcjà vous avez nommé le digne et laborieux

curé de Québec. Quel autre, en ettet, eût paru plus ])ropre à
une administration dont il connaissait déjà tous les ressorts?

îiubile et rompu dans les atî'aires, versé dans toutes les connais-

sance.' j/ropres à un évêque, connaissance a})protbndie et fami-

lière de l'Kcriturc-Sainte, de l'histoire ecclésiastique, des Saints

Pères, du Droit Canonique, des ditlerents rites et usages de cette

Egli>e, avec un grand fond de piété, de vertu, de zèle ; ayant
d'ailleurs donné en toute occasion de sûres gai-anties de sa

lo^'auté envers le gouvernement de Sa Majesté; quel auti-e,

dis je, semblait plus capable de soutenir l'honneur de la religion

et de servir son pays, dans le rang de iH'emier pasteur do
l'Eglise du Canada?
La voilà donc élevée sur le chandelier cette lumière qui, sans

avoir été tenue cachée sous le boisseau, avait besoin d'être ex-

posée sur un lieu plus éminent pour répandre au loin son éda J
Quelle consclation pour le vertueux prélat, Mgr. Hubert, qui

venait de sedémettro, de voir ap))elé à lui succéder un jour celui

qu'il avait investi de toute sa confiance ! C'était Aaron, chargé

de mérites, qui, avant de mourir, se dépouillait des ornements

du Grand-Prétre pour en revêtir ICleazar.

O l'intéressant spectacle aux yeux de ses amis et de ceux

de la religion, que celui de sa consécration, où nous le vîmes,

le front couvert du bandeai. sacré, et décoré, par les main»
du Pontife consécrateur, des insignes sacrés de l'episcopat ; où
nous pûmes le contempler, dans toute la pompe du souverain

sacerdoce ! La présence du rei^résentant de son roi et de tant

de personnes recommandables par leur rang, n'était-elle pas

comme un présage de la faveur qu'il sut depuis constamment
mériter de toutes les classes de la société.

Tel il parut alors, tel vous l'avez vu nombre de fois, et tou-

(a) Mgr. Hubert s'était démis en septembre 1797, en faveur do son coad-

juteur, Mgr. P. Donaut.
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jours saisis à cotte vue d'uno admiration religieuse. Xe fixions-

nous pas, avec complaisance, nos regards hur la iiei-soLiio tlo

cet auguste prélat, ilans les fûtes pompeuses dont il aimait, jtar

iiii présence, à augmenter la splendeur, et où la nnijesti' do sa
présence imprimaitsi vivementdans tous les ciiuirs cette sainte

veinration pour le saeré ministère, et cette haute idi e de la

roli^i<Mï dont il était lui-même pénètre?
Ne le ('(tnsidérons jiliisque comme cliar;;é du redoutable far-

deau de repiHC0|)at. 11 est vrai que, pendant (|Uel(|Ue.-> ann.es
que vécut oncoro son illustre prédécesseur, il ne partaj^ea ((uo

le travail de l'administi-ation sans en partager l'autoriie. Mais
la mort fatale et presque subite du cher et diirne eve(jue, Mon-
seit^neur J)enaut, ayant de nouveau rendu le sie^e vac:int, co

fut l'illustre défunt que nous ])leurons, que le droit y appelait.

Il y monta d'un pas terme, et y commen<;a cette carrière de
près de vini^t années (p!o la Providence nous l'accorda.

t^u'ai-je fait jusqu'ici, M. F. ; fallait-il lasser votre patience,

et consumer, à préparer mon sujet, un tem|>s ([ui aurait mieux
servi à développer des talents éminents qu'il tit briller pendant
la dune deson épiscopat, les vertus qu'il a priiti(iuées, les bien-

faits <]u'il a répandus? C'est ici qu'il faudrait, non i)as tant de
talents oratoires (puiscjue le sujet se recomnninde assez de lui-

même), mais une mejnoire vaste et tidèle, pour vous exposer la

lon^i'ue liste do s-es bonnes (vuvres, de ses vastes entre|n'ises,

pour l'an'randissement et raffermissement de notre sainte leli-

gion et pour étendre le bienfait de l'éducation. (Test en com-
mençant sa carrière jiastorale qu'il put dire avec le _i!,i"and

aj)ôtre : et/o autem impendam et uocntissimè impendar pro anima-
bus vcstris. (2 Cor.) " J'emploiei-ai volontiers tout ce <jue je

puis et je m'emploierai moi-même, au-delà de mes forces, pour
voti'e bien, et surtout pour le salut de vos ànies."

(^ui pourrait dire tout ce qu'il a fait, pour assurer, par des

rè<i-lements sa|j;es, l'ordre des fêtes, rétablir les rites sacrés

dans la forme que nous les voyons, régler la discij)line, mettre
en vigueur les lois ecclésiastiques, faire observer les saints

Canons? (hef attentif et vigilant d'un clergé nombreux, il

8'ctu<liaità discerner le cai'actère de ceux qui le composaient,
leur conduite, leur science, leurs mœurs, leurs talents, leurs ver-

tus, leurs services ; rien ne lui échappait, atin d'en faire la des-

tination, suivant leur eapaeité et pour le plus grand avantage
de l'Kglise.

Pasleur éminent de toutes les paroisses, il en faisait roltjet

constant de son attention et de sa sollicitude. Ab-eiit, il avait

toujours r<eil sur elles, il les gouvernait par une coii-espon-

dance habituelle de di'j)endance et de suboi-dination. Présent,

il les consolait, il les instiaiisait, il les l'eformait dans ses visites
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pastornios. C'est vous que j'en atteste, vons qui l'nvoz aoeom-
jiîiiriK', n'ftvez-vous pas oté étonnés de voiv qu'il |m'i( sutKio h
tant <le travail, A tant de iati/jfueN? N'admirâtos-vons ])ns cet

es])rit d'ordre, do détails, de discussion, de patience ; cetto

fécondité de moyens, cette facilité à varier ses instructions, à
les proportionner aux l>esoins particuliers, A doTincr au pain i.i»

la pîii'ole, qu'il distribuait toujours avec aisance et toujours

avec fruit, tous les goûts, comme la manne du désert.

(^u'on se représente cet apôtre intrépide, bravant l'intenpé-

rio des saiscnis, et la fureur des éléments pour aller verser, sur

les contrées les plus éloignées do son vaste diocèse, sur des
terriîs laissées jusque-là presque sans culture, la rosée do ses

bénédictions et la chaleur ]>énétrante de son ministère fcond,
M/'is. que dis-je ? après s'être consumé dans ses visites multi-

pliées, ce pays si étendu a des limites trop étroites pour son

zèle. 11 brûle d'aller porter aux pieds du trône l'expression

de la reconnaissance pour les faveurs di.»tinguées qn'il ii reçue»

de son Souverain, et de très-humbles supi)liques pour les insti-

tutions qu'il avait créées ou étendues.

Il parcourt de vastes contr» es, paraît avec honneur A la cour
des souverains et dans les palais des princes de l'Kglise. Le
premier do tons ses prédéeesseui's, il fait voir aux pieds du
chef de l'Kglise, dans la capitale du monde chrétien, un evèque
du Canada, offrant sur le tombeau des saints Apôtres, l'hom-

mago de son parfait dévouement et du plus profond respect de
son troupeau. 11 méditait, depuis longtemps, une division du
territoire immense soumis A sa juridiction ; il n'eut qu'à sou-

mettre ses vues pour qu'elles fussent a]>prouvées. A peine

a-t-il obtenu l'objet principal do son voyage, et sans accorder à
la curiosité rien de plus que ne lui laissait le temps do pour-

voir A l'accomplissement de ses vues, il lui tarde de revoir son

Eglise. Cette Eglise, éloignée des ravages que l'incrédulité,

les guerres de l'ambition et d'antres dissen ions politiques

avaient causés aux Eglises naguères si florissantes des contrées

qu'il
I
arcourait, lui était devenue encore plus chère.

Oh ! combien cette démarche fut appréciée par ses clier»

diocésains ! Combien il dut so trouver dédommagé do se»

fatigues et de ses courses, par l'enthousiasme que causa son

retour dans la capitale de son siège I Je ne vous peindiai point

ici cette scène attendrissante dont plusieurs d'entre vous ont
pu être témoins, lorsqu'au sortir de Nicolet, où il s'était reposé

quelques jours au milieu des fêtes simples et naïves, aux accents

de la joie vive et pure des jeunes étudiants de son collège, il

mit le pied sur le soi des Trois-Rivières. Rappelez-vous cetto

députatioii nombreuse et honorable, déployant sur les eaux du
fier St. Laurent j l'oriflamme sacrée I Je crois entendre leur»
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acclamations redouhlws, ho mManl aux cris do joiodont lavillo

faisait retentir les airs, Avoc (lucl |ilaisiril recevait et rendait

les saints! Avec quel Utiicliant abandon chacun se félicitait do
revoir son ev('(|ue a|)r<'s une si longue absence!

Mais et; n'était l.i ([ue le di'but lin triomphe qu'on lei j»ré-

])arait dans laca|iitale, et dont chacun **. lu ou entendu la des-

cription. Une seconde d^-putation flottante, remontant lefleiivo

comme pour accuser de lenteur celle qui avait pr-crd»'; une
population imj»atiente, parcourant les rues de la ville, se ré-

pandant sur les quais, tous le> vaisseaux <ie la rade pavoises, les

citoyens les plus iecomman(hil)les rivalisant d'ardenr et do
joie quelles accliunations, (juelle ivresse! «pudles tou-

chantes dinionstrati(»ns d'amour et d'alh'^resse ! ("est au mi-

lieu do ce bon peuple, ([ui se pressait jxnir voii- son l'ontite. son
père, son bient'uiteur, (pie notre illusii-e v<»ya<feur monte au
temple, rendre ses actions de ^fràcès de la protection et de.> la-

veurs de la Providence qui le rend à l'atTection de ses ouailles.

Il faut l'avouer, (|ue sont auprès de cet accueil public et spon-

tané, ces triomphes si vanti's, ces d.inonsti'utions d'un jtenple

servile, pour flatter Pori^ueil d'un héros, triomphes (jui coû-

taient tant do sang aux malheureux vaincus, et a leurs propres
nations ?

8r après, on l'avait vu tomber dans l'opinion publique, n'au-

rait on pas pu dii'o que tout cet «'clat n'avait pas. tant do i-ap-

port avec la personne qu'à certaines circonstances dont la poli

tique sait tirer parti ; mais non, comme c'était au m. 'rite

jMîrsonnel que ces honneurs étaient accordes, on ne vei-ra point

les sentiments du public changer à son égard. De son cote, il

ne se trouve ])as plutôt au milieu de son cher troupeau, qu'il

sent redoubler son zèle et travaille avec une nouvelle ardeur à

lui être utile Avec quelle satisfaction il annonça la faveur
royale ([u'il avait obtenue ])()ur le séminiiire de Xicolet !

Cette grâce du .Souverain était, en effet, un des fruits le» j)lus

heureux de son pénible voyage. Par là, cette institution (jui,

d'une modeste écolo éh'mentaire, libralement dotée poui' cette

paroisse par un do ses pasteurs, et qui était devenue l'enuiledes

anciens eolb^gosdo la province, a act[uisdes fondements solides,

et sera un des plus beaux monuments de la prévo3'ance, du zèle

et de la génoi-osité du Pontife q^îu nous ])leurons et qui y a

attaché son nom, comme celui d'un de ses fondateurs. C;'est lui

qui, lorsque cette maison n'était encore qu'au berceau, en avait

devine les destinées, qui avait prévu le secret de son agrandis-

sement, qui en avait ])r(pare les moyens; de sorte (pie sans

lien ôter au mérite de son premi(,'r donateur (a), on jieut bien

(a) M. Brassard, curé d(^ Nioolet, murl en 1800, avait desservi 50 ans
cette paroisse.
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attrilmcr nii prVIat lu ])iinci|>iilo «fhtiro d'un ('tnlilinsornorit (|U il

lui liillut rjK'lietoi* avec l'iiiiUî do son ( Icri^f', ot quo ])ar lo ^a(*l•i-

lice d'iuui partie do x^w iweiiii, il a .'lii'i'aiidi ot flevf au poirjt

oii lions le v(>\()ii> aiijoiird'liiii. llVlas! sort zi'-Ii' rni'difail la le-

cmstnictioii de cetti' niaison, mais la mort ne Ini a |»as pei-mis

d'en oxi'Ciiter le projet. C'est une tâche (|U*il a liiis.sce à son
sii('cess(!ur. Iicritier de sa pensée, et à son cler;j;e ([ui s'jionoro

niijoiird'liiii de remplir s(*> intentions.

i^iie n'a-t-il p.'is l'ait poui* olitenir une semblable pi-oteeti<Mi

pour un etaMisseiiKiiit du mime ^-enrc (le e(tlli^o de S;iint-

jlyaeintlie). dans un autre eanton peuplé, qu'il avait oncouran'é

de tous ses moyens! Mais si ses v(eux n'ont point eu le m'ino
sueei's A cet tMiJird, on ne peut lui refuser l'honnour do l'avoir

Hollieité avee l:i même ardeur.

Un liuibouru;- étendu de la ville de Quéliec, Saint-Iloeli, man-
quait d'un lieu pour l'exereico de la reliirion. Par lo zèle aciif

du pri'lat, une vaste ét^lise s'élève au eeutre des habitations sur

un terrain aelieli- lonij^temps au|>aravanl, et <lès lors destiné à
eel usan'e. A peine r«'ditîee est-il aehev<', qu'il devient la proie

des flammes: un a|)p(d aux citoyens a bientôt ri'paré ce funesto

accident ; le temple sort de se> ruines plus i^rand ot plus beau
que le premiei'. Ce n'est pas tout, comme l'éducation de la jeu-

nesse est à ses yeux l'appui nécessaire do la reli<;-ion. do vustes
bâtiments consacrés à cette fin s'(dèvcntà ses frais auprès do
cette église, destines à devenir le berceau d'un nouveau sémi-
naire, où seront re(;us les enfants qui auront montré plus do
ea|»acite, dans les diflérentes écoles tléjA fondées et établies, bien

des années auparavant, dans ce (|uartier ))0])uloux.

l'oiir énumcrer cette foule de bonnes œuvres nuxqaelle.'* il

pi'it la ])lus grande part, il faudrait parcourir tous les points

de ce vaste diocèse: et les ])aroisses nouvelles qu'il institua,

les églises ou chapelles qu'il fit bâtir; les écoles qui lui durent
leur naissance, ou qu'il affermit ; les vocations qu'il encou-
ragea, soit dans les séminaires, soit dans les cloîtres; les

travaux ])ublics auxquels il cojitribua, seraient autant de
t< moins de son desini ressèment et du zèle dotit il était animé
pour le bien publie. Et ce zèle n'était point resserré dans les

Ibornes de son ])ays. Que de sujets à qui il procura une éduca-
tion ecclésiastique dans son séminaire, pour secourir los

diocèses voisins! Que de niissionnaires il onvo^'a desservir des
églises lointaines, (pii en étaient dépourvues ! Si les moyens
eussent été proportionnés à son zèle, combien d'autres entre-

pi'ises il aurait commencées, ou mémo achevées dans la courte

dun'O tle son épiscopat !

Que le temps ne me permet-il de dii-e un mot de chaque
autre titre qui lui valut l'estimo et la reconnaissance de son

:! ;

'
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clcrj^»'' ? Il faudrait ra|»])oler los couft-nMicoH ])loinoH d'inslnic-

tioiis (|iril faisait aux jounes tlx'olo^ioiis ilans le sfiniiiairc où
il (U'iiitMirait ; cch dix-ours latins (ju'il adressait à coriains journ

(lo iV'le il si's pn'tros assiMulilfs ; mais surtout cctto Snciit- de

Secours vt '/(' liienveilldnce, Sociité de Sdint-MlcInL «|u'il fondu
en faveur dos nioniluTs intirnios du ciorj;'*'. l'iusieurs fuis ses

]»r<<l<'Ci'ssiMirs avaient tente, mais en vain, do proeuior à leurs

])rt'tres, dovornis malades par rà;j;eou l'intirmite, cette |»r(''eii'u~o

ressource (|ui sert non-seulement à soula^^er K'S nuMul»res do
cette société, mais qui contribue puissamment à soutenir d'au-

tre- (iMivres qui lui sont étranicèrcs.

Sa corresjiondance n'est pas moins propre à iléposeren faveur

do son mérite. C'est en la jtarcourant qu'on a île la ])eine X
concevoir comment il a ])U y sutliir ; c'est dans ses lettres si

multiplii^es qu'on découvre ce fond de sagesse, di' prudence,
d'instruction, do sai;acité ])our les atfaires, cet esprit naturel,

disons aussi, cet enjouement qiii lui était [)roj)re, et qui brillait

dans ses conversatiotiH familières.

Je le sais, il eut le sort de tous les hommes publics; parmi
SCS institutions, il on est qui ont été généralement louées et

approuvées; d'autres ont été Idàméeset censurées; ces dernières

l'ont été peut-étro tro|) sévèrement, bien que i)ersonne ii'ait

accusé ses intentions; les premières l'ont ete sincèi-ement par
la férco do la vérit»'. (Jui ne sait que l'opposition a deux ettets?

Si elle no sort à obvier au mal, elle no lait quo l'aii^rir et

l'irriter.

Anialeurs des beaux-arts, vous attemliez; qu'à son retour

d'Kuro]»e, il eût parlé avec admiration dos monuments, des
cl lefs-d 'œuvre do tout genre qu'il avait dû rencontrer dans les

diverses contrées qu'il parcourut, et surtout dans l'Italie, cette

terre classique des arts et du goût, dans la Ville éternelle, dans
la capitale du monde chrétien... mais souvenez-vous qu'il voya-
gea en évèque et non en artiste... Si vous l'avez entendu metlro
en comparaison les beautés naturelles de son pays natal, la

grandeur do ses fleuves, la majesté de ses forêts, la hauteur do
ses montagnes, la fraîcheur de ses établissements nouveaux,
avec les travaux gigantesques et les merveilles artiticielles do
la vieille Kuroj)e, qu'il semblait mettre bien au-dessous, n'accu-

sez point son goût et son discernement, reconnaissez en cela

cet instinct, ce penchant quo la Providence a sagement mis
dans le cœur do tous les hommes, pour tout ce qui tient au sol

do leur patrie. Ainsi fait le bei'ger des Alpes, no au sein des

glaces et des frimas, accoutumé aux scènes tantôt majestueuses
et tantôt horribles, quo lui présente une nature agi'csto, et un
ciel dont la sévérité cède bientôt à la tempèle !

L'apôtre des nations, sentant par inspiration qu'il lui fallait
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ftllcr à Tîonio ]>our y vorscr snii Mnti;^, assoînMo les fidrlos do
l'l'li;liso ot leur di'clnn' «)iiV(M'li'm('ii( ((u'ils nr h; rirmnt plus,

qu'il n'a rien nri/lif/é (tr. tout rr i/k'H (irait cru drcoir leur ctn: utilfi,

gui% près (le. terminer sa carrière, il pcnxiiit pouvoir se rendre ce,

té.it\iU(fna(ie., qu'il a .soutenu un heau romhaf, qu'il a conserce le,

dépôt de il foi du Sourerain Juqe... A|>ivh (|ii'il t^il liiiidr |iiirl»'r,

los HiuiylotH siu'cniriil. un wiliMici', toiH no |»ro,Hsoiit uut(»iir do co

bicnliiMiroiix U|)otr««, tous sont |)ciirlr('H do (-osdornirro.s purolos,

viu'ils 110 (lovaioiil plus lo rovoir sur cotlo lorro.

(^ut)i(juo nous no prctoiidious pas (|Uo notro olior (M, di^nu
év<'<|uo coiMiril' pur inspirât ion su lin pnxdiiiino, Ix^aucoup do
jiorrtonnos pouvont so rappidor (|u'il en parlait souvont, ooinnio

s'il en ont ou (|Uid(|Uo prossonlirnont. Toiilos ses dispositions

paruront tondro |ilus|»artioidi(''i'onionl A>a mort. Sos inlirniitÔH

croissantes, tandis (ju'il soinMail rodouldor son application

au travail, duront accilrror sa dissolution. Nans la croire si

prochaine, il s'y prcpara tous les Jours, jus(|u'à ce ([u'ontin,

plein dt^ mérites acipiis par une f'oulo do lionnes (ouvres, que jo

n'ai fait (|u'ox(iuisser, il tut Irappi* sans sentir lo coup do la

mort, ))oui' aller paraiti-o au tribunal (iu .luj^o Suprême
I>ieu sonl est Saint, M. I'\, ot si le mémo apùtro ajoutait on

treniManl (|ne, (|Uoi(iu'il ]>i'it c()m|)tor sui* la |)ureté do sos

intentions ot sur sos (vuvres, il ne so croyait pas jioiir cola

justitié, jiarce que son ju<^o était lo Seigneur son Dieu, ijui voit

on nous co que l'amour-propro nous empêche do découvrir. So
refusons pas à ITuno du cher et illustre dd'unt, qui ost l'objot

de cet appareil lujjjuhre, lo trihut do nos suj)plicationsotdo nos

sutlVai^os. Ort'rons tous ensemble la victime du salut, pour obte-

nir miséricordo à celui qui nous a voulu ot qui nous tit tant de
bien.

Ah! si cette âme généreuse, après la dissolution do sa

clcpouille mortelle, pout encore être sensible à la gloire do la

tei-re, qu'elle Jette un regard sur sos cito^yons utHigcs, sur los

larmes qu'ils mêlent à sa cendre, sur los tristes regrets dont
ils honorent sos obsèques; qu'elle vienne recueillir la plus

douce récompense de sos fatigues, le plus sincère hommage do
leur recoiuuiissance. Mais ne bornons pas à cela toute notre

gratituilo. ^''ost à nous, surtout, pasteurs si Justement affligés

de la perte d'un tel chef, nous qu'il traitait avec honneur,

comme ses frères dans le sacerdoce, sos coopératours dans
l'ti'uvrc de Dieu, dont il accréditait le ministère dont il encou-

rageait le zèle, dont il méritait la confiance. C'est à nous, sur-

tout, qu'il convient d'arroser ses cendres chéries du sang de
l'Agreau divin, qui s'immole tous les Jours entre nos mains sur

nos autels. Et vous tous, qu'il a fait d'avance ses héritiers,

Seniijiaires qu'il a établis, Monastcres qu'il a réparés. Ecoles

i
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qu'il II fondéoH, r/^liscH «lu'il a (MiricliidM, jciinos Invites «pi'il a
iir()l('i;cM, viiT^t'M ()iril II <l()tft's, fidcU'H <lo tout hcxc, de tout

^l^^^ (|iril II KocniiniH, ('lnvc/i tous, on cr jour, des iiiaiiiH su|)|)ll-

juiM's vtu's lo Dii'ii (loH iniscriconlcM. Vcimz lui pn-xcuitT tout

lo liiori (|Uo V(MiM a fait co cltaritaliK! pontitb, ('X|»omt à nos

ycit.f votrr ildsoldtion et ros Itiniifs. Ali ! ollos Mci'oiit plun <lo-

(juciilos (ju«' tous tios (liscoupH I () vous tous, aruis l'nli U-s ot

riM'oiinaissants, laisse/, couUu' sos phuirs, no tarisse/, point, sur

HOU elo^re, élevez, uii eoiiccrl (le plaintes ainères et, de rei<;ret»

(louloiM'tMix I Jlelas! je sens, eotnine vous, ce que vous perdez,

tout ce (|U0 nous lui devons! |)es hoinnies si di/^nes de vivro

dovraieiil-ils Jamais mourir V Mais ((ue dis-Je ? Où l'excès

do la douleur nous omp(M'to-t-il ? hois-je emprunt»!!* le lan^aiîo

des iididèlos'i' La torre n'est-elle pas notre exil et !«' ciel notro

patrie ? Knvisa^ooiis donc d'un ndl plus eliri'tion l'iiistaltilitô

do la vie, et la vanité de co monde ; et on voyant sa i^lojre ot

nos <i;randeurs s'évanouir, a|)pren(uis à en détacher noire cieur.

Oui, lo vrai sa^o ost eolui (|ui, à l'exemph' du vénéraMc ddunl,
que luuis pleurons, lait consister son lionheiir dans sa vertu,

SOS ricliossos dans ses honmis (cuvrcts, son esperiuK"»^ dans son

Dieu, ot son aniltition à mériter la eouronno do rimmortalitc,

bonheur que jo vous souhaite. Ainsi soit-il.
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